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IS7I 

cAVET^TlSSEéMET^T. 



JETTE réimpreffion des poéfies d'Olivier 
de Magny a été entreprife fur le texte 
original de fauteur, avec la fidélité 
rigoureufe quimpofe toute tentative de 
reproduSion d'une œuvre rare. Des formes bizarres 
ont été confervées parce que, plufieurs fois répétées 
dans V ouvrage y elles ont paru n'avoir rien i acci- 
dentel ni i erroné. Des exprejjions fingulières ont 
été maintenues. Quoique regardées comme fautes de 
langue par d'eftimables bibliographes & corrigées 
dans de récents travaux, elles doivent être refpec- 
tées, parce qu elles fe trouvent dans les diBionnaires 
du commencement du XVll* fiècle. La ponUuation 
elle-même, fi différente de la nôtre, que des efprits 
inattentifs ont cru pouvoir en nier lejyftême géné- 
ral, n'a été modifiée que tout exceptionnellement & 
dans les cas d'erreurs évidentes. 
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Quelque exclufive que femble cette méthode de 
réimpreffion, elle eft du moins la feule qui puiffe 
nous remettre en pojfejjion d'une œuvre littéraire 
dans fa forme originale ^ & qui faffe dun livre 
moderne un document hijlorique. On a trop long- 
temps admis que la leçon des maîtres de notre lan- 
gue pouvait être altérée dans fa lettre y &que runi- 
formifation des mots, l'emploi de la ponâluation 
aSluelky enfin le remaniement orthographique du 
texte n'offraient aucun danger. Des erreurs grof 
fières font nées decejyftème, qui a eu la plus grave 
influence fur le développement des études philolo- 
giques. 

L'œuvre poétique d'Olivier de Magny fe com- 
pofey ainfi qu'on le verra plus loin^ d'un grand 
nombre de pièces adrejféesy les uneSy à des perfon- 
nages politiques, proteâleurs des lettres; les autres 
à des poètes contemporains , demeurés célèbres ou 
tombés dans l'oubli; la plupart à des amis de 
l'auteur. Indépendamment de cesfujets d'informa- 
tions intérejfantes, le texte même, par la fingula- 
rite de certaines expreffions & par l'obfcurité de 
quelques pajffages, offre ample matière à éclair- 
ciffements. Cette édition des poéjtes de Magny fe 
terminera donc par un glojfaire index oà feront 
préfentées dans un ordre régulier, les notes de toute 
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nature qu'un ouvrage en unfeul volume comporte- 
rait logiquement à fa fuite. Ce travail accompa- 
gnera les Amours de Magny, qui feront publiées 
après les Soufpirs & les Odes. 

Olivier de Magny n'a point y defon vivant ^ fait 
officiellement partie de la pléiade; mais par fes 
liaifons avec ce groupe, par teffence defon talent 
Ù* par ramoindrijjement hiftorique de certains 
poètes placés aux premiers rangs du cénacle, pour 
leur f avoir plutôt que pour leur génie, il a fini par 
prendre pied dans l'école à laquelle fe rattache la 
poéjîe moderne, & il efi aujourd'hui confidéré comme 
un de fes véritables membres, A ce titre, que fes 
admirateurs ont ufurpépour lui, Olivier de Magny 
mérite d'être étudié des lettrés comme des curieux. 
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LIVIER DEMAGNYeft un des poètes 
les moins édités (i) U les plus connus du 
XVI* fiècle. Les beaux-efprits de fon temps 
fe font vivement paffionnés pour un de fes 

fonnels en dialogue, inféré depuis dans le recueil des 

Soufpirs^ & commençant par ces vers : 

M, Hola, CharoTiy CharoUy Nautonnier infernal. 
C. Quel efi cejï importun qui fi frejfé m* appelle? 
M . Cefi l'ejprit éploré d'vn amoureux fidelle. . . . 

Les beaux-efprits poulf&rent même fi loin l'enthou- 
nafme pour ce morceau, que les plus habiles muficiens 



^■3 En dehors des éditions originales mentionnées ci-deiTus k 
leur date^ Goajet ne cite qu'une réimpreffion des Amours, de 
i57)> ^y^*^f B. Rigand. M. Biancbemain termine en ce moment, 
parles Odes, la féconde édition des Poéfies complètes de Magny, 
commencée à Tarin^ chezGay, 1869- 1870. 



dby Google 



de l'époque, fie à leur tête Orlande de LafTus, durent le | 
mettre en mufique ; U ce fonnet qui avait été beaucoup | 
lu, beaucoup récité, fut encore beaucoup chanté. Ce 
Tuccès, méprifable comme tous ceux dont la mode fait 
tous les frais, ne caufa point de préjudice au poète : les 
parties vraiment belles de fon œuvre foutinrent fa répu- 
tation fil la portèrent jufqu'à nous. 

Olivier de Magny eft né à Cahors, la ville qui nous & 
donné Clément Marot. Sa mère, Marguerite de Parra, 
qui aimait les lettres, prit le plus grand foin de fon édu- 
cation. Olivier, dans une Ode aux Mufes, a rappelé en 
détail avec quelle follicitude la défunte avait veillé fur 
fa jeunefle fit il s'exprime de la forte : 

Soubdain que iefceuj parler. 
Elle, pour plus heureux me rendre. 
Me fit aux efludes aller 
Pour les douces lettres apprendre. 
Et tant eufl defoing de me veoir 
Profiter en votre fcauoir 
Q}ie mile fois enfaprejence 
Pour auoir quelque congnoijfance 
De cela que i'auois appris. 
Elle me lefaifoit relire; 
Ou pour exercer mes efprits. 
Par cueur me lefaifoit redire. 

Il fut envoyé de bonne heure à Paris, où fon compa- 
triote Hugues Salel, de Cafals en Quercy, l'accueillit 
avec bienveillance 8& le fit fon fecrétaire. Olivier ne pou- 
vait mieux fouhaiter. Son protecteur, poète fort en cour, 



litizedby Google 



«J 



était depuis 1543 abbé de Saint-Chéron, & il mettait 
la dernière main à fa traduâion de Tlliade d'Homère. 
Olivier, participant aux travaux favoris de fon maître, 
fe lia bientôt avec tous les amis du poëte abbé, qui lui 
donnèrent à leur tour leur patronage. De fon côté, 
Olivier de Magny ne négligea rien pour fe créer des 
relations plus conformes à fes goûts. Dépourvu de cet 
efprit d'intrigue qui de pauvres poètes faifait alors de 
riches prélats, il n'avait en vue que la poéfîe U fes 
amours; il leur a facrifié toutes fes ambitions. Il appar- 
tenait avec fes amis de province, Lancelot de Carie U 
François de Charbonier, au théâtre du collège de Co- 
queret, où Ronfard avec fes condifciples, devant Daurat, 
leur maître, joua fa traduftion de la comédie de Pîutus 
en 1549. Quand, deux ans après, le fexagénaire Melin 
de Saint-Gelais, obéiffant au dépit que nous retrouvons 
chez Corneille vieilli, contre Racine à fes débuts, atta- 
qua les premiers effais poétiques de Ronfard, Magny 
prit parti pour fon idole, l'idole de tous, celui qui fut 
appelé le prince des poètes de fon temps. Le leâeur 
trouvera, dans les pièces faifant fuite aux Gayeîe{^ les 
iambes lancés contre le Mefdifant (1) & la réponfe de 
Ronfard au poëte, fon allié. Lorfque des Autels eut 
réconcilié les deux rivaux, Magny fit fa paix & replaça 
Melin parmi les poètes objet de fon admiration. Dans 



(i) Voir, for cette querelle, les nouveaux mëmoires d'hiftoire, 
de CTxti(|ne 8c de littëjrature, de l'abbë d'Artigny. Paria, 175a, t. V, 
p. aoa. C'fft par. erreur que l'abbé attribue à Ronfard lei ïambe» 
d'OUyier de Magny coatre Melin. 
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leur attachement perfonnel pour leur maître, les difciples 
•liaient encore plus loin, & Magny n'était que leur inter- 
prète rigoureux lorTqu'il recommandait à Corydon (i), 
ferviteur de Ronfard, de veiller avec le plus grand foin 
fur le boire, le manger, le vivre & le couvert du grand 
homme, dont il lui paraiiTait nécelTaire que la chambre 
fût chaque matin jonchée 

De mainte fleur blanche 6* vermeille. 

iGaytttt, p. 88.) 

Cette union des poètes aboutit aux plus admirables 
réfultats. De 1550 à i$55, Ronfard donna les quatre 
premiers livres des OieSy les Amours^ le liuret de FolaJ- 
tries (a), le Bocage & les Hymnes. Du Bellay, qui avait, 
en 1 549, publié un recueil de poéfies & Vllluftration de 
la langue françoife, fit paraître le quatrième livre de 
VÉneïde U une nouvelle édition de VOliue. Baïf écrivit 
le RauiJJement d'Europey fes Amours U les quatre livres 
des Amours de Francine, Pontus de Tyard produifit le 
Tecond livre de fes Erreurs amoureuJeSy deux de fes dif- 
cours philofophiques : le Solitaire premier ^ ou profe des 
Mufes, b le Solitaire fécond^ ou profe de la Mufique; la 
fuite des Erreurs ^ plus un livre de vers lyriques. Pendant 

(i) Amadis Junyn^ alors âgé de quinze ans. 

<a) Le Liuret de Folaftriea a paru en 155), Paria, V^e Maurice 
de U Porte. Comme on le verra p. 46 des Gayete^, U pafTa 
d'abord pour être l'œuvre d'Ambroife de U Porte, 8c, malgré la 
réimpreffion des Folajtries dans l'œuvre de Ronfard, fous le titre 
de Gayete^, l'abbé Goujet affirme cette paternité, p. 37, t. XII de 
fa Bibliothèque Françoife. 
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ce temps, Jodelle attaquait le vieux théfttre français, U 
fur une fcène nouvelle, lui oppofait un art favant : celui 
qui nous a laiifé Cleopatre captiueU Didonfefacrifiant. 
Belleau, de fon côté, préludait par fa traduAion d'Ana- 
créon à des œuvres plus perfonnelles. 

Dans cette évolution brillante, Olivier de Magny tient 
fa'place, comme Tahureau &, Vauquelin de la Frefnaye. 
En 1 553, il débute (i) par un Hymne fur la naijfdnce 
de Madame Marguerite y fille de Henry II , & quelques 
autres vers lyriques ; Ronfard avait ainfi commencé fa 
carrière (a). Peu après, il donne fes AmourSy fuivis d'un 
recueil de pièces inédites d'Hugues Salel & précédés 
des plus hautes recommandations poétiques en faveur 
de l'auteur & de Caftianire, fa mattrefîe. Un véritable 
tournoi d'éloges ouvre le livre. Les tenants font Daurat, 
Jodelle, Ronfard, Baïf, Rémy Belleau <c Muret. De moins 
illuftres joignirent leurs louanges à ce panégyrique : 
Claude Gruget, le comte d'Alfînois, Eftienne de Na- 
vières <c Jean de Caftaigne. C'était là, certes, un heu- 
reux début. 

L'année fuivante, i S54) vit paraître les GayettÇy petit 
livre que la critique compare bien à tort aux Folqftries 
de Ronfard, tandis qu'il ferait plus exaét de le rappro- 
cher des Forefleries de Vauquelin de la Frefnaye. En 



(i) Colletet veut que l'Hymne fur la naifTance de Marguerite 
ait pam après les Amours. Or, ces deux ouvrages ëtant de la 
même année, n'y a-t-il pas lieu de donner l'antërioritë à l'Hymne, 
puifque Marguerite, dont la naiffance infpira cette pièce, reçut 
le jour le 14 mai 155a. 

(a) Voir d'Artigny, paifage cité. 
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effet, le plupert des pièces de ce même recueil fou 
adrefiSées aux amis du poète, poètes eux-mêmes, d^ 
meures célèbres ou tombés dans l'oubli, u elles coml- 
tuent, fous leur forme lyrique, plutôt des documenti 
littéraires que des tableaux licencieux. 

Cependant Hugues Salel était mort entre la publi- 
cation des Amours U, celle des Goy^r^, laiQant inachevée 
fa traduôion en vers de l'Iliade. Par reconnaiflance 
pour le premier de fes protedeurs, Magny revit i« 
chant X I qui n'avait point encore paru, U donna a 
1555, chezCh. Langelier, une édition plus complète 
de cet ouvrage. En outre, il continua fa révifion furie 
chant XII U, le commencement du XIII*, & prépara 
ainfi la réimpreflion faite quinze ans plus tard, er. 
1570, chez Claude Gauthier, avec les deux premiers 
chants de rOdyflîée, traduits par Jacques Pelletier, du 
Mans. L'abbé Goujet {Bibliothèque françoifif t. IV, 
p. 1 5) prétend, contre toute vraifemblance, que cette 
dernière édition eft encore due à Olivier de Magny iui- 
méme. Or, ce poète n'a pas vécu au-delà de 1560. U 
caufe de cette erreur eft la reprodudion en tète de ce 
livre, vivement attaqué à fon origine, d'une dédicace 
dans laquelle Magny tente de juftifier Salel de repro- 
ches assez graves. Les envieux prétendaient que la 
traduétion de l'abbé de Saint-Chéron, aumônier de la 
reine, avait été faite fur une verfion latine d'Homère. 
Olivier de Magny eflaie d'établir le contraire : « le pu'= 
d'autant plus, dit-il, aflbrer ce que i'auance que, lorfqu« 
Salel traduifoit fc diétoit, i'ai toufîours efcrit fous lui; 
il eft vrai que, lorfqu'il préfenta fes premiers liures aa 
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Roy, il y auoit plufieurs noms propres latinifez, ayant 
cru qu'il les feroit mieux entendre eftant rendus en 
latin^ qui ell connu de plufieurs, qu'en les laiflant pure- 
ment grecs, cette langue eftant connue de peu de 
perfonnes; mais auant de mourir il auoit corrigé ces 
endroit^ de fa main & auoit rendu tous ces mots en 
François, fur Tauis de Ronfard. » 

C'eft à ce moment qu'il faut placer le voyage d'Oli- 
vier de Magny en Italie, à la fuite de Jan d'Avanfon, 
envoyé en miffion diplomatique auprès du pape Jules III 
par le roi Henri II. En ce pays, il rencontra du Bellay, 
fecrétaire d'ambaflade comme lui. Ils fe lièrent d'ami- 
tié, cherchant vainement la fortune, trouvant la poéfie, 
comme Régnier, cinquante années après, accompagnant 
le marquis de Béthune. Rome alors n'était point favo- 
rable à nos poètes : ils en revenaient tous mécontents, 
& Texpreffion de leurs griefs, quelque vive qu'elle foit, 
eft moins une plainte d'ambitieux déçus qu'une fatire 
de la cour & de la fociété romaines. Olivier de Magny 
rapporta d'Italie un recueil de fonnets, qui fut imprimé 
en 1557 fous le titre de SoufpirSy Paris, Vincent Ser- 
tenas, ou Jean Dallier. Cet ouvrage eft, avec les Regrets 
de J. du Bellay publiés en 1558, le journal poétique 
de deux exilés. Il abonde en révélations inattendues fur 
l'Italie du XVI* fiècle. 

Les points de reflemblance qui exiftent entre ces deux 
ouvrages méritent d'être notés. Magny a fait connaître 
dans les Soufpirs les habitudes des courtifans romains 
(5. 147). Dans le même fonnet & ailleurs {S, 158}, il 
attaque les mœurs de certains prélats ; plus loin, il 
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raille l'avidité fit la corruption des courtifanes (5. i6o), 
dont il avait antérieurement (S. 8a) donné les noms : la 
Tine, la Fauftine, la Florentine, la Clère, la Moudenine, 
Paule de Fourly fit Lucrèce, fie indiqué les pourfuivants 
parmi fes compagnons : Hérouard, Viard, le Grec, 
Gohory, Caftin, Saint-Julien, Brageloigne, Duquefnay & 
Pila. Magny avait de fon côté pour mattrefle la belle 
Antonine. 

Du Bellay, moins complice de fon milieu ( il était 
fecrétaîre d'un cardinal, ce qui, indépendamment de 
fon caraélère propre, l'aftreignait à quelque gravité) 
voit de plus haut, fie fes regards embraflent un plus 
large horizon. Il pafle en revue les amufements de 
Rome, le camlival, les combats de taureaux ; il fîgnale 
l'effronterie des courtifanes alors fameufes : la Chaf- 
faigne, la Marthe, la Viéloire, les intrigues du conclave 
fil la vénalité des cardinaux ; il montre les pofTédées 
qu'un moine eflaie publiquement de délivrer du diable. 
Comme tous les grands efprits, il a des fîmplicités char- 
mantes fie fait trouver un mot pour tous les gens du 
cardinal du Bellay : pour Le Breton, le fecrétaire ; Ma- 
raud, qui apprête la falade, fie Pierre, le barbier, qui 
conte des nouvelles du pape fie de la ville- 

C'ed à la favante notice de M. Marty-Laveaux (Paris, 
Lemerre, 1867, in-8'*) que j'emprunte ces derniers dé- 
tails. J'y renvoie le leéleur curieux de la fuite des aven- 
tures du poète à Rome ; car, faible un jour, comme 
Magny le fut toute fa vie, du Bellay dévint amoureux 
d'une certaine Faulline, dame de la plus grande beauté. 

En même temps que j'appelle fur la notice de M. Marty- 
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Laveaux l'attention du leâeur, je lui reconiunande, 
pour compléter le tableau de Rome, les fonnet» inédits 
de Grévin fur cette ville. De ces poéfies d'un proteftant 
devant les ruines de la grande cité catholique, s'exhale 
un foufSe de colère le. d'amertume comparable au fen- 
timent qui anime Magny & du Bellay. Ces fonnets ont 
été publiés dans les Variétés bibliographiques (Paris, 
Gay, 1 863 ) de M. Tricotel, érudit infatigable à qui nous 
devons déjà de nombreufes découvertes du même genre. 

Olivier de Magny revint feul en France, U voyagea 
pendant quelque temps dans le midi. Mais ni ce pays, 
ni la Suiffe qu'il traverfa, ne paraiffent l'avoir charmé. 
Le paflage de la vallée du Rhône furtout lui laifla un 
fouvenir dételle, dont on retrouve l'expreflîon furibonde 
dans le 149* fonnet des Sou/pirs, Du Bellay n'avait pas 
montré moins de refTentiment en pareille aventure. 
(Voir RegretSy f. ia6 & fuiv.) 

Avant de regagner Paris, Olfvier de Magny s'arrêta 
à Lyon, où il. devint amoureux de Louife Labé. La 
Croix du Maine, du Verdier, Bayle & l'abbé Goujet ne 
font pas connaître cette particularité. Du Verdier 4c 
Bayle, qui fe font montrés d'un févérité particulière (1) 



Ci) Du Verdier vtt, à proprement parler, le feul mëdifant, 
finon le fenl calomniateur. Se* critiques ont été répétées par 
Bayle 8r l'abbé Gonjet fan* modifications, ce qui prouve au 
moins beaucoup de confiance ; mais il était contemporain de la 
Belle Cordiére, 8t cette qualité en fut un téiiioin redoutable. 
Voici fa dépofition : 

« Courtifane lyonnoife (autrement nommée la Belle Coidiere, 
pour eftr* mariée à vn bon homme de cordier) piquoit fort bien 

a. 
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vis-à>vis de la belle Cordière, ne lui donnent pas Olivier 
de Magny pour amant. Cette liaifon a été néanmoins 
fignalée dans le Bulletin du Bihliophiley année 1860, p. 
1637, par M. Turquety. Les indices recueillis à ce fujet 
par ce poëte idolâtre de nos vieux maîtres, font tirés de 
la refTemblance du 5 $* fonnet des Amours de Magny 
avec le a* fonnet (i*' fonnet françois) de Louife Labéj 
de la préfence du nom de Louife dans l'ode d'Aimer en 
pîujieurs lieux^ que l'on trouve dans le Recueil des odes, 
1. IV, & dans la Bibliothèque de du Verdier; & enfin 
de la pièce adrelTée à fire Âimon, le mari de la Belle 



vn chenal, à raifon de quoy les gentilsliomme« qui «noient accès 
à elle, l'appeloient le Capitaine Loys, femme, au demeurant, de 
bon 8c gaillard efprit 8t de médiocre beantë : receuoit gracieufe- 
ment en fa maifon. Seigneurs, Gentilshommes 8c autres perfonnei 
de mérite, auec entretien de deuis 8c difcours ; mufiqne tant à h 
voix qu'aux inftniments où elle eftoit fort duite, ledure de bons 
liures latins 8c vulgaires, italiens 8c efpagnols, dont fon cabinet 
eftoit copieufement garni, collation d'exquifes confitures -, enfin 
leur communiquoit priuëment les pièces plus fecretes qu'elle 
euft, 8c pour dire en vn mot, faifoit part de fon corps à cens 
qui fonçoient : non toutefois à tous, 8c nullement à gens mé- 
cbaniques 8c de vile condition, quelque argent que ceux-là lui 
enflent voulu donner. Elle aima les fauans hommes fur tous, les 
fanorifant de telle forte, que ceux de fa connoiflance anoient h 
meilleare part en fa bonne grâce, 8c les euft préférés à quelcon- 
qae grand feigneur, 8c fait courtoilie à l'vn plutoft gratis qu'à 
l'autre pour vn grand nombre d'écus : qui eft contre la coutume 
de celles de fon métier 8c qualité. Ce n'eft pas pour eftre cour- 
tiianne que ie luy donne place en cette bibliothèque ; mais feu- 
lement pour auoir efcrit. a 

(^Bihl. Fra. Paris, 1773, t. IV, p. 6)i.) 
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k)rdière. Après avoir groupé toutes ces indications, 
[. Turquety héfite à en conclure que Magny fût l'amant 
e Louife. Ses fcrupules le portent plus loin : il accufe 
î poète d'une odieufe fatuité U, il protefte de la pureté 
e la Belle Cordière. Il femble ici que le panégyrille 
'égare, qu'il oublie lajeunefle aventureufe & guerrière 
e Louife Labé, appelée avant fon mariage le capitaine 
oys, & que, par des conclufîons auflî difcrètes, il 
euille en quelque forte fe repentir d'avoir entrevu la 
'érilé(i). 

Dans tous les cas, il perd de vue les déclarations caté- 
goriques de Louife dans fes poéfîes, notamment le fon- 
let XIII , commençant ainfî : 

Ohfji i'eftois en a beaufein rauiil 

Et le fonnet XVIII, dont le premier quatrain dénote 
jne grande ferveur amoureufe : ' 

Dcmii m'encory rebaife-moy & haife : 
Dfmm m'en m de tesplnsfauoureusy 
Donne m'en vn de tes plus amoureus, 
le fen rendray quatre plus chaus que brai/e. 

Voici, d'ailleurs, à cet égard un autre jugement ; il 

(i) M. Turquety me paraît également perdre de vue la bro- 
chure de P. M. G. (Gonon), pvMiét à Lyon (Rivoire), en 1844, 
foQi le titre de Documents hiftoriques fur la vie & U$ maurs de 
*^vife Laie, de nouveau mis en lumière, in-8 de )4 pages, avec 
^^ portrait par Foyatier. L'ode à fire Ay mon s'y trouve comme 
tëmoi|;iuge de la réputation galante de la Belle Cordière^ mais 
^Ue n'eft point encore invoquée comme preuve de liaifona entre 
Louife k Magny. 
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ne porte que fur Magny, mais il eft à double tranchant, 
Il malgré fa vivacité, fa crudité peut-être, il fera bien 
accueilli, car il eft d'un critique rarement en défaut dans 
l'appréciation des œuvres de l'efprit & des galanteries 
littéraires : 

, «Ce 24 janvier i866« 

• Je vous demande de vouloir bien adjoindre aux fept 
poètes de la pléiade un huitième, Olivier de Magny, un 
poëte dont les recueils, toujours très-rares, fe vendent 
au poids de l'or, & qui est un charmant efprit ; d'un 
côté l'ami intime de du Bellay qu'il complète, de l'autre 
l'amant favorifé de la Belle Cordière dont il raille le 
crafTeux mari. Il eft du vrai groupe central de la pléiade 
du XVI* fiècle, fit comme mérite & talent il y tiendrait 
bien le quatrième rang, fînon le troifième. Vous voyez, 
Monfieur, comme je prends à cœur ces chofes. 

« Sainte-Beuve » 
Dans fa forme brève, cet avis a toute la valeur d'une 
décifion plus longuement motivée. 11 pourrait, du refte, 
pour ce qui ell de l'éloge du poëte, être accompagné 
de nombreux extraits de l'œuvre de Magny ; mais ce 
n'eft point ici le lieu d'une longue citation, le leâeur fe 
contentera donc des vers fuivants, qui, par leur harmo- 
nie fie leur beauté, rachètent dans le poëte bien des 
erreurs d'école fie des fautes de goût. Olivier de Magny 
s'adreiTe à fon amie : S'il eft ainfî, dit-il, 
qu'on aime encor là-bas y 
Et qu'yn amour fainâement commencé 
Ne puijje en rien, en rien efire offenfé 
Du noir tunéiaUy du temps ne du trefpas; 
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Fajfe la mort ce qu'élit peut fur moy^ 
Maulgréfon dard Vaimeray conftammenty 
Et yif& mort en vous tant feulement 
Viuront mon cuewy ma puifance (/ mafoy. 

Le dernier ouvrage d'Olivier de Magny fut fes Odes y 
publiées en 1559, Paris, André Wechel. Ceft aufli 
l'œuvre capitale du poète, celle où il s'eft le plus vigou- 
reufement manifellé. Il avait entrepris la traduâion du 
Zodiaque de la vie, de Marcel Paltngène; d'autre part, 
l'éditeur de l'Hymne fur la naiiTance de la princelfe 
Marguerite avait annoncé, fous le titre des Veflales, un 
nouvel ouvrage d'Olivier de Magny. Ces divers travaux 
ne nous font point parvenus, & il eft probable qu'ils 
ont été abandonnés de bonne heure. 

Olivier de Magny, devenu fecrétaire du roi, après la 
publication des Odes y mourut vers 1 560, l'année même 
dont le premier jour vit fuccomber Joachim du Bellay. 
La pléiade était entamée ; de plus graves événements 
devaient encore porter atteinte à fa grandeur. Ronfard 
allait, par fes Difcoursfur les miferes de ce tempSy s'at- 
tirer l'animofité du parti proteftant, bien autrement 
redoutable que la jaloufie de Melin de Saint-Gelais & de 
fes fidèles. A partir de ce moment, les efprits, exclufi- 
veinent préoccupés du perfeâionnement artiflique du 
drame fc de la poéfie, fe jettent dant l'examen des quef- 
tions religieufes & politiques. Les poètes, les favantt 
deviennent des prédicants & des polémiftes. Imbus d'i- 
dées révères, trouvant chez les pleîadifants, une langue 
fouple, aiguifée, U dont la paffion faifait pour eux un 
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merveilleux inftrument de combat, ils fe placent d'em- 
blée au premier rang. Quelque riche néanmoins, quel- 
que perfectionnée que foit la langue à leur entrée en 
fcène, les écrivains proteflants l'enrichiront & la perfec- 
tionneront encore. Ils lui donneront des qualités nou- 
velles, celles qu'une langue reçoit toujours du caraâère 
des hommes qui la parlent & de la hauteur des fenti- 
ments qu'elle exprime. Du refte, d'un camp à l'autre, 
l'entraînement fera complet, les fautes reprochées à 
Ronfard feront dépaiTées par du Bartas & d'Âubigné; 
mais notre poéGe, fans rien perdre de fa beauté, fera 
devenue plus virile, plus grande & plus véritablement 
émouvante. 

E. C. 



^àjf^ 
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LES 

G AYETEZ 

D'OLIVIER DE MAGNI 

à 

PIERRE PASCHAL 

Gentilhomme du bas pais de Languedoc, 



Non tamen eft facintis moUts euolner* verfas 
Mtdta licet cafté non facienda legant. 
OVID. a, Trift. 



Auec priuiiege du Roy. 



A PARIS, 

Pour lean Dattier y demeurant fur le pont 

fainêi Michel, 

à la Rofe blanche. 

ïrr4- 
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A PIERRE DE PASCHAL. 




)0N cher Pafckaî, qui V ignorance 
Banii bien loin hors de la France, 
Mon cher Pa/chal chery des Dieux, 
Qjie i'ay toufiours dedans mes yeux, 

le Tepry, Pafchal, laijfe arrière. 

Pour vn ternes ta belle Rivière , 

Delaijfe ton Arpin encor 

Qjii tefaiû riche en/on tre/or. 

Et toute autre viue peindre 

Des/ainûs portraits de la Nature: 

Pour oeillader ces vers mignard-^, 

Qu*aux bord-{ des ruyjfeaux trepillard^^ 

Qui du mont Pamajfe defcendent 

Les neufPucelles me refpandenr. 

Ces vers cheri^ du Delien^ 

Et de VEnfant Idalien, 

Ces vers qu*â bon droiû ie te donne 

Mon Pa/chal, ne fâchant perfonne 
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Qui ni aime & qui me porte mieux 
Et dans fa tefie & dans /es yeux. 
Ne qui plus faindement eftime 
Les diuins honneurs de ma ryme : 
Voire qui mette en plus grand pris 
L'enfantement de mes efprit{, 

AuJJi nul mieux que toy ne guide 
Cefte belle bande Aônide 
Au hault de leurs tertres herhuj, 
Rejfemblant yn autre Phebus. 
Et nul mieux que toy ces Pucelles 
N* enflamment de leurs ej^incellesy 
Me/me en faifant ardre ton bruiâ 
lufquen Po/curté de la nuiû, 

Reçoi donc, Pa/chal, Gr regarde 
Ces vers de ma Mufe mignarde, 
Tapreftant mile doux esbar(, 
En leurs mignardeler( apajt(: 
Si bien que ton Durban 5*apajie, 
De leur blandice délicate, 
T gouftant dujucre & du miel 
Tel que les Dieux goujient au Ciel. 

Et vous Pegafides Déejfes^ 
Et toy Dieu, qui ces Chanterejfes 
Guides carollant en leur bal, 
Faides que le nom de Pa/chal, 
Le nom de Pa/chal, & mon liure, 
Puijent, d'âge en âge reuiure, 
Si bien qu'exempte{ de mourir 
Il-{ ne puijfent iamais périr. 
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VOEV DV POVRTRAICT DE SA MARGVERITE, 
FilA après le naturel, par le Conte d'Alfinois. 

I£ yeuîx Muje aux beaux fouTcv{ 
Mufe qui romp'{ mes/ouci^j 
le yeuî'f ma doucette cure 
Con/acrer cette peinture. 

Là donc Mufe aux beaux Jourcv{y 
MuJe qui romf\ mesjoucr^ 
Là donc ma doucette cure 
Confacrons cette peinture. 
Mais à qui pour plaire mieux. 
Mais auquel de tous les Dieux, 
Mufe ma doucette cure, y 

Sacrerons nous la peindure 
Du portraid rarement beau 
Qpi nous rit en ce tableau? 
Sacrerons nous à V Aurore 
Cefie rofe, qui colore 
Le beau lis de ce beau teinà, 
Ou ce poil d^orfi bien peind 
Qjie luyfeul en fa peinture 
Faid vergoigner la Nature? 
le crains queV s'en embra\at^ 
Ou bien s^en enialott^at. 
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Et qu^ en fin fa ialou^ie 
Luy mit en lafantafie 
Vn creuecueurji mutin 
QjieV nous cachât le matin, 

A qui donc y ma douce cure, 
Sacreron* nous îa peinture 
Du portraid rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau? 
Cette fia terejfe g race 
Qjii treluit en cette face, 
Ces deux fourcil{ hebenins. 
Ces yeux traitrement bénins^ 
Ce menton, cette bouckette 
Mignardement vermeillettc, 
Lafacreron* nous en don 
A la mère à Cupidonf 
Vay peur, Mufe ma mignonne, 
Qji*elle aujjifoudainfoupçonne 
QjCon luy donne cautement 
Ce merueilleux ornement. 
Car voyant cefie peinture 
Qjiifait rougir la nature, 
Pour la voir dedans les deux 
Admirer à tous les dieux. 
Elle aujp toft vouldra croire 
Qji^on yeult amoindrir fa gloire, 
Luy monfirant cefte clarté, 
Qjiifait moindre fa beauté, 

A qui donc, ma douce cure, 
Sacreron nous la peindure 
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Du-portraid rarement beau 
Q^i nous rit en ce tableau f 
Donron* nous au roy de Dele 
Cefte guiterrefi belle f 
Lay JacrerorC nous ces nerfj 
Qjiipre/que chantent ces vers? 
raypeur, Mufe, qu*il ne îaijfe 
Vqfire lyre charmer ejje y 
Dédaignant de Vaccorder^ 
Pour lupin en derrider^ 
Tant cette autre cy plus belle. 
Plus mignarde & plus nouuelle 
Semble plus propre à charme'r 
Lefoucy le plus amer. 

A qui donc, ma douce cure. 
Sacrer on* nous la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau? 
Sacreron* nous mafolaftre 
Lesperlettes & Valbajire 
De ces doigt{ bien arrondi'{ 
A la vierge qui iadis 
Repofa dedans la tejle 
Du dardeur de la tempeftef 
le crains, Mufe mon foucy 
Qjfer ne s*enfachaji aujp. 
Voyant cefte main grejlette, 
Cefte main mignardelette, 
Qjiipeult les cœurs arracher, ' 
Voire Arachne reuancher. 
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A qui donCf ma douce cure, 
Sacreron* nous la peinture 
Du portrait rarement beau, 
Qfri nous rit en ce tahleauf 
La /ocrerons nous au Père 
Qjiifit la pucelle mère, 
La Pucelîi au front ferain 
Captiue en la tour tTaerainf 
fay crainde qu^il n'ait enuie 
De luyfouffler vne fie^ 
Conuoiteux de T animer 
Pour plus conuoiteux raimer, 
Bt pour en faire me p roye 
Com* de Ganymede à Troye, 
Bmhellijant tous les deux 
D*im ohietfi précieux, 

A qui donc, ma douce cure. 
Sacrerons nous la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qpi nous rit en ce tahleauf 
Sera' ce pour nojtre Conte 
Nqfire Conte quifurmonte 
Auec fes portraiA^ nouueauxy 
Vhonneur des plus vieil^ tableaux 
Me/me Vimage ancienne 
De la gaye Idalienne^ 
Par qui lefiecle pajfé 
Apelle a tant careje'y 
Et celle du Roy encore 
Qjii domta Vlnde, fi^ le More, 
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Luy facrerons nous le beau 
Qjii nous rit en ce tableau f 
le crainsy Mufe ma mignonne, 
Qye VArcherot Vaiguïllonne 
De ceportraid qu^il afaid 
Q]i*il afaid ainji parfaiûy 
Et qu*ayantfon ame ateinde, 
Il induyje par Ja pleinde, 
Et par fan pleur trop amer 
Les grand-{ Dieux à V animer. 
A qui donc, ma douce cure. 
Sacrerons nous la peinture 
Du portraid rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau? 
Il lefault, mignonne, appendre 
A noftre dode Terpandre, 
Sur la pompe de Fautel 
De/on mérite immortel : 
Non afin qu*il mette arrière 
Les beaux yeux de fa guerrière, 
Remplijfant d^vn douxfouci 
Son ame pour cejie cy : 
Mais à ceVJin quil la vante, 
Qp'il la vante, & qu'il la chante. 
Si bien que Vage auenir 
S'en puiffe mieux fouuenir. 
Car, Mignonne, auec la vie 
La gloire eji aujp rauie 
Soit des Princes, /oit des Roy s, 
Sans le luth du Vandomois. 
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U ne y eulx pourtant, Mignonne,^ 
Q]ii tout àfaiâ on luy donne, 
Qjî'on luy donne tout àfaià 
Ce portraid ainfiparfaiét. 

A qui donc y ma douce cure, 
Sacreron* nous la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau f 
LeJacrerorC nous, Mignonne. 
A r honneur de la Garonne, 
A ce Durban fiudieux 
Compagnon des plus grand\ Dieux 7 
Non Brunette, car i*ai crainte 
Tant il en a Vame ateinte 
Qjî'il remporte auecques luy 
Pour nous enfieller d*ennuy : 
D^yne portraiture telle. 
Non moins belle qu^ immortelle, 
Languedoc enrichijant, 
Et Paris apauuriffant. 
Bien efi il vrai, Mignonette, 
Qp*vn portraid ie luyfouhaitte, 
Vn portraid qui f oit ainfi 
Parfaid comme cejbiy cy. 
Afin que cognoijire il face 
Qjie cefte parf aide face 
Ne cède à la Paule en rien 
La Paule qu*il cognoift bien, 
Qjioique Tolofe la tienne 
Pour féconde Cyprienne 
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Et qjie le me/me efiranger 
S* efforce à la îouanger. 

Mais d quiy ma douce cure y 
Sacreron* nous la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau f 
La ionron* nous y ma friande y 
A Pafchal qui la demande, 
Qjii la demande ardammenty 
Ardammenty incejfammentf 
le crain qu*il n'en mijl arrière 
Les beauté^ de fa Rivière, 
Et que tant Ten offençaji, 
Qjie defpite en tre/paja/t. 
Tant Tardante ialoufie 
Peult en nojire fantqfie 
Nous gardant de rien preuoir 
Imprimer de de/efpoir. 

A qui doncy ma douce ci/re, 
SacreroîC nous la peindure 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau f 

A toi ma douce Ckaritey 
Ma Charité Marguerite y 
Marguerite dont les yeux 
Peuuent aueugler les Dieux. 
Marguerite ma fleurette, 
M a fleurette y ma perlette 
Ma perlette c*efl à foy, 
Cefl à toy que ie le doy. 
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Cift elle y ma douce curty 
Qjii mérite la peindure 
Duportraid rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau. 
Là donq^ Mufe ma nourrijfe 
Mufe mon doux exercice^ 
Là donc y Mufe au doux atraiû, 
Confacron luy ce portraid. 
Sacrons luy ces rofes belles^ 
Ces eftoïlettes iumellesy 
Ce beau poil d'or crefpeluy 
Puis ce menton foffeluy 
Puis c^e main iuoirine, 
Cefte bouche cinabrine^ 
Ce col de neige & de laid y 
Et ce beaufein grajelet : 
Car c*ejt elVy ma douce cure, 
Qjii mérite la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau, 

IVefi ce aujjifa me/me grâce, 
N*eft ce aujpja nu/meface, 
Ses/ourci^y &fon mentony 
Et/on poil d*orfoletony 
N*ejt'ce/a me/me bouchettey 
Mignardement vermeillettey 
Son col de neige & de laid 
Et/on beaufein grajelet? 
A qui donc, ma douce curey 
Donrions nous mieux la peinture 
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Du port raid rarement beau 
Q]ti nous rit en ce tableau f 

Heureux mille fois ce Conte 
Qpi Protogene furmontey 
Heureux Conte éCauoirfaid 
Ce portrait ainji pa rfaid^ 
Qjii n*a crainâe de la Parque^ 
Ny de Tinfemalle Barque ^ 
Ny de Voubfyy ny du Temps 
Qjii nous deuore les ans. 
"Reçoy donques ma Charitey 
Ma Charyte Marguerite^ 
Marguerite dont les yeux 
Peuuent aueugler les dieux. ^ 
Reçoy donc cette peinture 
Qjiijuytfipres la nature^ 
Reçoy hy Belle, reçoy 
Car elle eji digne de toy. 
Et toi tant feulement, Belle, 
Digne de peinture telle. 

Là donc Mufe aux beaux four ci-^, 
Mufe qui romps mesfouci'^ 
Mufe ma doucette cure, 
Laiffons luy cefte peinture, 
Qji*ainfi Varcherot voilant, 
De f on feu plus violent 
La poitrine luy renflame. 
Comme il en brujle mon amey 
Et defon trait doux amer 
Mefpoinçoîme de Vaymer. 
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Adieu donques ma Charité, 
Ma Charité Marguerite^ 
Marguerite dont les yeux 
Peuuent captiuer les dieux. 
Adieu donc ma mignonnette, 
Puis que la gaye hrunette, 
Lapucelle aux noirs fourci\ 
Celle qui rompt mesJoucv\ 
Ma plus doucereufe cure, 
Ta confacré la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau. 



DV RAVISSEMENT DE SON AME. 

VN iour £efii, mon ennemie, 
S^efioit mollement endormie 
Dejfus le bord d^vn ruyjfelet 
Qjii 5*e/couloit argentelet, 
Remply cefembloit de laflame 
Qui fort des beaux yeux de ma dame, 
Et d''vn ardant amour encla{ 
Soufpirant mille doux/angle^, 
le la vi'i, Gr/ur Vheure mefme 
lejentii yne ardeur extrême 
Qjii me força pour Vapaifer 
De m* ap rocher pour la baifer. 
Mais, o dieux! que de mignardifes^ 
Que de mignardes gaillardifes. 
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Que de G races y que d*AmoureauXy 
Volaient comme petit{ oifeaux 
Sur la bouche &fur la poitrine 
De ma Nymfelette iiuine. 
Pour euhc ie ne laijfai pourtant 
Défaire mon dejir contant 
Et pour leur mignardelet poindre 
M a félicité ne fut moindre^ 
Parce que m*ahaijpmt tout doux. 
Et m^ajféantfur mes genoux, 
le vins, d'vne ardeur nompareille, 
Baifotterfa leure vermeille 
Non yne, mais plus de cent fois. 
Si douce & douce iefentois 
La douceur de la douce amorce 
Dont elle amoindrijfoit ma force. 

Depuis ne me contentant pas 
Des douceurs de ces doux apajt( 
De ces gaillardes mignardifes, 
De ces mignardês gaillardifesy 
Des Grâces & des Amoureauxy 
Qjii voletoyent ainfi qu'oyfeaux. 
Sur la bouche &fur la poitrine 
De ma nymfelette diuine, 
le vouluj encor retenter 
Le moyen de me contenter : 
Et yoului( d'yne ardeur nouuelîe 
Baifotterfa leure iumelle. 
Mais las hélas ce fut en vain, 
Pa rcequ*éV s'eueïlla foub da in , 
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Etfoubdain s*enflammant la face 
Bla/ma F ardeur de mon audace. 

Mais quoyf naguère auparauant 
Soufflant tf retirant fon vent, 
Ainçoisfon aleine de bafnUy 
Elle auoit retire* mon ame^ 
Qfii s^efbatoitfurfes oeillets y 
Et fur f es corauhc vermeiller{. 
De forte que Voyant rame^ 
Elle m^ auoit rauy la vie, 
Et de forte qu*ainfi rauy 
Hors de moy dans elle ie vy, 
Depuis cefte heure tant amie 
Qjie ie Vaperceu{ endormie 
Deffus le bord d^vn ruyjfelety 
Qjti s*efcouloity argentelet 
Remply cefembloit de lafiame 
Qjiifort des beaux yeux de ma dame, 
Et d^vn ardant amour enclo\ 
Soupirant mille douxfanglotj : 
Et depuis quen cefte heure mefme 
iefentix vne ardeur extrême^ 
Qjii me força pour Vapaifer 
De m* ap rocher pour la baifer. 
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A PIERRE DE RONSARD. 

AVTAUTf mon Ronfard, que de rofes 
Nous font par V Aurore de/clofes, 
Au PrintemSy lorfque les Zephirs 
Emhafment Voir de leurs foupirs : 
Autant qu*aux raions de la Chienne 
Par la campaigne Libyenne 
. On yoid en gaillardes forefi^ 
De fruiâ\ iaunijfans de Ceres : 
Autant que VAutonne enfoifonne 
De vins à VEnfant de Thyone, 
Et de raifins pour atacher 
Aux poultres de quelque plancher : 
Autant que de grejle & de pluye 
Au cours de Vhiuer nous ennuyé. 
Et qu*on void de glaçons efpars 
Sur la terre de toutes parr{: 
Autant que de vagues s* irritent 
Qjiand les yentjfur merfe defpitenty 
Et quand le Bouc barbu des deux 
Rameine le temps pluuieux : 
Autant quau celejie domaine 
On void en la nuiét plus fereine 
Defeu'{ des flambeaux alumej 
Darder leurs raij acoufiume\: 
Autant qu*Herme dejjous fes ondes 
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Roule 6r vire d'arènes blondes : 
Autant que Lucrèce en fes vers 
Feinû d* Atomes en Vvniuers, 
Et que le Baifeur de Veronne 
De haiferetf veult qu'on lui donne, 
Alors que fa lire accordant 
îe le vois encor mignardant 
■ Près de la bouche ambrojienne. 
De fa pucelle Lefhienne : 

Autant, mon diuin Vandomois, 
Autant de iours, autant de mois, 
Autant defaifons retournées 
Autant de mil & mil années 
Viuront & feront honnorej 
Ton nom & tes liures dorrç. 



A lAN DE HAMELIN. 

APRES tant & tant de dodrines, 
Qye les neufPucelles diuines 
Verfent dans tonfein,fur le mont 
Qjii dreje au ciel vn double front, 
Voudrois tu bien la peine prendre, 
Voudrois tu bien Y oreille tendre 
Pour oûyr^ Hamelin, lesfons 
De ces délicates chanfons, 
Qjie les Nymphes Pegajiennes 
Auprès des fources Tefpiennes 
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Me font allègrement chanter 
Pour mes angoijfes enchanter. 

Puijque Vme & Vautre Thalie, 
Pui/que la royne dldalUy 
Et les Amours encarquefei; 
N*en ont les accords refufej. 

Là doncy Hamelin, ne refufe 
Ce petit labeur de ma Mufe, 
Et ne plains quelque heure à loijtr, 
Pour en prendre quelque plaifir. 
Si tu t*en contentes^ ma France 
Peult bien redoubler Vefperance 
Qp'elle a de voir vn iour de moy 
Qjielque excellent ie nefçay quoy : 
Tant & tant bien tuf gais ejlire 
Vaigreur & douceur de la lire. 
Et tant rejiimefaindement 
Voracle de ton iugement. 



A SAMIE. 

MA mignarde Nymfelette 
Ma Nymfe mignardelette. 
Ma petite dont les yeux 
Semblent deux qftres des deux y 
le tefupply, ma mignorme^ 
Ma mignonnette Dione, 
le tefupplypar lafoy^ 
Par lafoy que ie te doy, 
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Qjii tu me donnes^ Maijtrejfe, 
De ta bouche enchantereffe. 
Mile & mile bai/ers or\ 
Et mile miîiers encor\ 

Non teh( qu*en donne àfon père. 
Non teh( qu^en donne âf on frère 
La vierge que Cupidon 
N* enflamme de/on brandon : 
Mais telT[ qu'vne gaie efpoufe, 
De/on cher efpoux ialouje 
Les donne àfon cher efpoux 
S'ajfeantfurfes genoux : 
Ou bien teîx qu*yne puceîle 
Qui brujle de Vefiinceîle 
De Tamoar, donne à V amant 
Qji*eUe aime parfaitement. 
Donne donc ma mignonnette, 
Ma mignonne camufette^ 
Mile tf mile baifers or\ 
Et mile miliers encor*. 

Demydieu ie treffaulx diaife 
Qjiand tant de fois ie te baife^ 
Et quand tant & tant de fois 
Ce doux aife ie reçois : 
Si douce & douce eft Valeine 
Par qui iadouci\ ma peine ^ 
Et fi douce eft la liqueur 
Q}i*elle efpand dedans mon cueur. 
Donne donc ma mignonnette, 
Ma mignonne camufette. 
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Mile & mile h ai/ers or*. 
Et mile miliers encor*. 

le hai de haifer ces marbres, 
Ces peintures y & ces arbres 
Transforme^ en mile lieux 
En mile images des dieux. 
Ta feule bouche m^apajie. 
Ta feule bouche mejlate, 
Et feule elle peult charmer 
Mon ennuy le plus amer. 

Donne donques ma mignonne. 
Ma mignonette Dione, 
Mile & mile baifers or\ 
Et mile miliers encor* : 
Et me darde ta languette. 
Ta languette vermeillette. 
Comme, mignarde, tufaij 
En noj pajfetemps plus gai-^. 
Dieu deuenu ce mefemble 
Les plus grandi dieux ie rejfemble 
Qpand ie la fens frétiller, 
Qjiand ie la puis mordiller 
Or dans mes leur es defclofes. 
Or fur tes leur es de rofes 
Keffuçant dejjusfon bout 
Tant de mannes de bon gouji. 
Ainji que les tourterelles, 
Ainji que les colomhelles 
Qjiand, au printemps Jlorijfant, 
Sur yn arbre yerdijfant 
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Leurs hecj elles s^tntr'oppofent, 
Leurs hec^ elles s^entr'arrofenty 
De leurs haifers moitementj 
Murmurons doucettement. 

Drejfons donc ma Nymfelette 
Ma nymfe mignardelette^ 
Milepetitx ieu^ mignards 
Et mile autres fretillards, 

Qjiand ie te diray, friande, 
Repais moy de la viande 
Dequoi Ganimede aux deux 
Repait le père des dieux, 
Vien t*en de ta bouche tendre 
Vien t'en fur la mienne efpandre 
Pour me paijtre 6» niapaifer. 
Le nedar d*yn doux haijer. 

Le neàar & VAmhrofie 
Qj/i Jupiter rajffafie, 
Ne/çauroit paifire mon cueur 
D*yneplus douce liqueur. 
Là donc, petite friande, 
Repais moy de la viande 
Dequoy Canymede aux deux 
Repait le père des dieux : 
Et la houchelette tienne 
Couche à plat dejfus la mienne, 
Laijfant folaftrer ma main 
Souhx le voile de tonfein, 
Ore entre tes deux pommettes, 
Orefur tes deux f rejettes. 
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Puis redoublant ces esbatj 
Folafirer encor* plus bas, 
Et i'yne main plus hardie 
Tafier ta cuijfe arrondity 
Tan ventreUt arrondi^ 
Et ton petit rebondi^ 
Si bien que Vaube vermeille ^ 
Ou Phebus, des quil s*efueillei 
Folafirans nous puijfe voir 
Du matin iufques aufoir. 



A DENIS DVRANT. 

TOVTES les fois que laperçoi 
Ma nymfélette auprès de toi, 
Q]ii te tend à demy farouche 
Sa petite vermeille bouche^ 
Lorfque captiuefoub\ ta main 
le te voi^ fièrement humain. 
Forcer fa leure cramoiJU 
A te donner de TambroJU : 
Toutes les fois que lapperçoy 
Ces douces faueursy ie cançoy 
Vn regret fi chauld, qu*il renfiame 
Tous lesfentimens de mon ame. 
Non point pour la voir plaindre tant 
De quoy tu la vas baifottant, 
Ny pour la voir encor* en peine 
De quoy fa defehfe eftfi vaine. 
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Et moins pour encores la voir 
Contre toyfifort stjmouuoir^ 
Mais â^vn ckauld regret qui renflame 
Tous lesfentimens de mon ame. 
Pour me voir priuè du moyen 
D*auoir iamais vn pareil bien. 



AVX NYMPHES DE HEVZE, 
Pour Mi|;iurd le chien de fa dame. 

NYMPHES qui m' accompagne^ , 
Nymphes qui ne dedaipie\ 
Oûyr mes chanjons fucrées 
Sur ces verdelettes préesy 
Vene\ Nymphes aux beaux yeux^ 
Nymphes mignonnes des dieux, 
Vene-{ ouyrfur ces pries 
Mes chanfonnettes fucrées. 
Venej car ie yeulx chanter 
Pour mes enniiy^ ralenter 
Et pour refrejchir maflanUy 
Le petit chien de ma dame : 
Son petit chien qui vault mieux 
Qjie celuy quifiamhe aux deux. 
Son petit Mignard qu'elle aime 
Cent fois plus que fan cœur mefme. 
Ce mignonnet qui la fuit^ 
Ce mignonnet qui s'enfuit 
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Souhj la cotte de la belle 
Qpand doucement ie Tapelle, 
Ores mes doigr^ retajiant, 
Ores en le mignotant 
D*yne jlateufe carejfe^ 
Or iirM voix fiperejfe 
Orjifiant efiroitement 
Comme vne huyflre en fe fermant. 

Venej donc NymfeteUtteSy 
Vene\ donc mignardelettes, 
Vene\y car ie veuhc chanter 
Pour mesjouci^ enchanter 
Et pour ralenter maflame 
Le petit chien de ma dame : 
Ore d^yn vers douxfonnant 
Ses oreilles hlafonnanty 
La coiffure de fa tefte, 
Or Targentinefonnette 
Qfii tintinne dans f on col^ 
Orfon poil hlanchement mo/, 
Orfes yeuxy o res fa queue , 
Mignardement houpelue. 
Bref, toutes celles heautei(, 
Toutes celles gayete'{, 
Qpi le font cognoijtre digne 
D'^efire au ciel vn nouueaufgne. 

Qjiepleuji aux dieux que mes vers 
Eujfent en leurs pli'{ diuers 
De ce grand Ronfard qui dore 
Notre Jiecle qui F adore 
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Et les grâces & la voix : 
Oii du Conte d^Alfinois *' 
La main quijçait au vif peindre y 
Tout cela qu'elle veult feindre t 
le iure par ces beaux prei{ 
Par ces ruijfele^facrex 
Et par cesfaindes coUines 
De no| campapies voifines^ 
Qjie ie le depaindroi tel 
Qjiil en ferait immortel. 
Mais vene{ Nymfes helletteSy 
Belles Nymfes doucelettes 
Vene\ donquesy car ie voi 
Ce Mignard qui vient à moi 
Pour oûyr ma douce lyre 
Sentant bien que ie le tire^ 
D*vn chant doucettement fort 
Hors des peril\ de la mort. 

Ah le voicy qui me flatte t 
Ah le voicy qui me gratte t 
Et frétille entre mes pasy 
Pour monter entre mes bras. 
Toutefois ie vous le laijfe^ 
Parce que loi ma maiftrejfe 
Qfii nCapelUy St qui veult bien 
Vous laifferfon petit chien^ 
Afin que chacune admire 
Ce que ie n'en puis efcrire. 

Adieu donc, petit Mignardy 
Petit mignon fretillard, 
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Puis que ma nymfe mignarde 
Ma petite fretiîîarie, 
Mon petit fiel adoucy 
Veuît que ie te îaijfe icy 
Près de ces Nymfes compagnes ^ 
Qjiipar ces belles campagnes^ 
Par cesprej &par ces bois 
Daignent imiter ma voix. 



A ESTÏENNE DE NAVIERES. 

DES que ton Simon m'eut conté 
Ce qu^on contoit de ta/anté. 
Me/me le danger, oii ta vie, 
Pendoit tri/ielnent ajffèruie, 
lefenti^ glijfer dans mes os 
Vn tel glaffon, que le repos 
Tout aujfi top, mon cher NauiereSy 
S^en vola loing 4e mes paupières. 

Donc, dis'-ie adonc, Vkorrible mort 
Ferafentir Vkorrible effort 
De safierefaulx dompterejfe, 
A lajlorijfante ieuneffe 
De cefi amy, qui m* aime mieux 
Qfie la prunelle de/es yeux? 

Donc Phebus qui ia par le monde 
Luyf ai/oit Syne bouche ronde 
Si bien contrefaire fa voix 
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En fers Grecj^ Latins & François, 
Doncques Phebus, difois^iê encore, 
N'aura /oing de qui le décore, 
Et lairra cejtuicy périr 
Par parejfe de le guérir? 

Mille & mille autres pleinâes telles 
le/anglotois pour ces nouuelles. 
Lors qu'à moimefmes odieux 
le pardonnois à peine aux dieux. 
Mais voicy Vheureufe iournée 
En qui ta/anté retournée 
Me rend ma première couleur t 
Ainfi qu'yne vermeille fleur 
Q}ie V ardeur duchauld de/colore. 
Reprend lafiennefouh\ V Aurore, 
Ou/oub\ Phahé quand elle luyt 
Humide auferein de la nuid. 

Jamais Nauieres, vn bon père, 
Lors que cAe| luy moins il efpere 
D'efire iamais accompagné 
De/on cher enfant ejloigné, 
Nefentit yn ai/e femblable 
Lors quil reuient, & qu'en fa table 
Il luy conte par le menu 
Qjii Va fi long temps détenu : 
Qjie Vaife extrême où ie me treuue, 
Qjie Tallegrejfe que Vefpreuue, 
Pour rauoir mon premier repos. 
Et te voirfifain & difpos. 

Là donc puis que les dieux te gardent , 
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Et puis que ta mort ilj retardent , 
T* arrachant ftef que du tombeau. 
Garde d'efieindre le flambeau 
Qjiiji lentement te ralume, 
Reuiuant comme de coufhme, 
Comme de cou/hime contant, 
Et m* aimant, Nauieres, autant 
Qjie tu/oulois, ains que ta vie 
Pendift au danger ajferuie. 



A SA GRACE. 



/^^ VlCONQVEdift quela Cyprine 
K^Filîe de Vefcume marine, 
N*a que trois Grâces feulement. 
Erre trop ignorantement. 
En oubliant vne enfin conte 
Qjii les trois. Chantes furmonte: 
Vne Grâce, qui de fin teinét 
Les Lis & les Rofis efleinâ. 
Et de qui les blondettes trejfes 
Font honte aux plus blondes déejfes : 
Vne Grâce de qui le ri'^ 
Peult der rider les plus marrij. 
Et défi voix doucement forte 
Ranimer vne chofe morte: 
Vne Grâce, dont lesfourcij 
Sagettent mille douxfiuci^, 
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Et di qui la permeille bouche 
Fîateroit m Scythe farouche, 

Puijfe donc nqfire âge vanter, 
Puije donc nofire âge chanter 
La faueur & Theur qu*il emhraje, 
Pour cffte autre nouuelîe Grâce, 
Tant la beauté de/es beaux yeux 
Propres à captiuer les dieux. 
Et tant fa belle face blonde 
Emperle & décore le monde. 

Et toy Grâce, pour qui iefai\ 
Ces vers mignardement parfaid^, 
Reçoy ma mignarde mignonne. 
Les freines que ie te donner 
f4on de ces vers, mais de mon cueur. 
Ope ton ail doucement vainqueur. 
Captiue doucement & geifne 
Doucement Svne douce peine. 
Mais ilfault aujfi qu*en prenant 
Ce que ie t'offre maintenant. 
Tu me donnes douce inhumaine. 
Le tien aujp pour mon freine. 
Là donc, Grâce, donne le moi. 
Là donc recompenfe ma foi. 
Me donnant, douce NymfeUtte, 
Cefie autre e/ireine doucelette. 
Afin que toy viuant du mien, 
le viue, mignarde, du tien. 
Et que nous drejrons vne vie 
De qui les Dieux prennent enuiet 
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Non de n<fif€ heur enialoufe{ 
Mais bien ariamment emhra/e^ 
D'en commencer au ciel enfemhle 
Vne qui la nqfire refemhîe. 



A ESTIENNE lODELLE 
Parifien. 

EN COR que mon luth Qjiercinois, 
Souhj lepinfement de mes doigt(, 
Des/ons, par la France, ne rende 
Dignes de meruéilîeji grande, 
Qjie ceulx que i*enten re/onner 
Alors qu'il te plait defonner, 
Et mile pajfages ejlire 
Sur les nerfy diuins de ta lyre : 
le ne veulx delaijfer pourtant. 
Mon luth encore retentant, 
Parmy ces douces amourettes, 
Etparmy ces belles fleurettes 
QjCen mon Auril Vemaïlle ainfi, 
D*efmailler pour toy cefte cy. 
Seulement pour vn te/moniage 
Qjie ie veulx porter à nqfire âge. 
De cefi heureux ejtonnement 
Donc ie contemple heureufement 
Les heureux fubie^ que tu trajfes 
Tant amy bienheuré des Grâces. 
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Mais comment les fourrois^ie voir 
Sif contre tout iufie deuoiry 
Tu nous caches leur excellence 
Souh^ vn trop ohftmi filencef 
Tu la cachesy mais ie la voy 
Moins de ton gré que maugrê toy^ 
Et yoy mcnnt autre enfon Autonne 
Qjii la regarde, 6» qui sefionne 
Comme moi, de voir enfon temps 
Desfruià\fi meurs en ton Printemps. 

Aujp les dieux dont les largejfes 
Vont prodigué tant de richejes. 
Ne veulent qu'il foit ohjcurcy, 
Ains veulent qu il foit efclarcy, 
Et que la France fe refente 
De fa félicité p refente. 

Là donc, ne tefaytant de tort, 
Q}ie le traiâ de la palle mort, 
Qjiifecretement nous menajfe. 
Aux enfers def cendre te face, 
Sans auoir premier efuenté 
Cela que ta Mufe a chanté: 
Afin, lodelle, qu'en ta vie 
(Maugré Vignorance & Venuie) 
Tu drejes toymefme Tautel 
Où pendra ton nom immortel : 
Et que Vatente de ta Seine 
Ne luy foit Jî froidement vaine 
Qji'elle nepuijfe vn iour par toy 
Surmonter des fleuues le Roy. 
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Le dernier des labeurs d*Alcide 
Ce fit le labeur Atlantide y 
Il Jouant le ciel, & les dieux 
Pour guerdon le mirent aux deux. 
Aujp le dernier de tes auures 
Cefi yn Difcord, tu nous defcauures 
Par lesfons dWn diuin accord , 
Ce que fit iamais le Difcord: 
Et la France au/on de ta corde 
Commence vne honnejle difcorde 
Encontre toi, pour trop te voir 
Cacher lesfruiâj de ton/çauoir. 



A DENIS DVRAND. 



P AT RO CLE en la guerre des Grec^, 
Fit enfinter mile regret^ 
Au cueur vaillant de/on Achille y 
Alors qu* Hector yidorieux 
Luyfilla le iour de f es yeux, 
Soubr^ vne cuyràjfe inutile. 

Aujj mile & mile fan glor{ 
Et mil & milfoupirs enclo-f 
Dedans ma bouillante poitrine^ 
Venfantay, Durand, triftement 
Alors que de ton partement 
le goujiay Vamere alvyne. 
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Alors que toynufmes en dueil 
Ayant prefque la larme à Vail, 
Tu prends congé iê ta dame, 
Soufiant d^yn haijer Jauoureux 
Vaigre^ioulx venin amoureux 
ïufque au plus profond defon ami. 

Mais or qu^lfemhle que les dieux 
Et que le ciel /oit curieux 
Défaire contante ma vie, 
Et que ie voy de tous cqfte{ 
Mes viel\ ennemys endantej 
Se paitre en vain de leur enuie. 

Me/nus ores que ï'ay tant d'heur 
De voir la Royalle grandeur 
De nqfire Royne ta majfirejfe. 
Et que ie vien, An libre pas. 
Ceindre tesjlanc( de nus deux bras 
Tout rauy ai extrême allegrejê : 

le gete aux Cettes, ou plus loing, 
Les durs ennuys, & V aigre f oing 
Qjii mafranckife ont bourrelée. 
Et ne veulx iamais plus en rien 
Me chaloir du mal, ne du bien. 
De la fortune eJcheueUe. 

Bien veulx^ie/uyure les neufSeurs, 
Voire abreuuer de leurs douceurs 
Mon anu ardamment altérée, 
Et ores, Durand, te donner 
Le chant que ie vien defonner 
Sur ma guiterre énamourée. 
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Là donCf Durand tmbrafft moy : 
Car ie te promet^ que lafoy 
De nqftre amitié ferme &/ainàe, 
Ne par Voubly^ ne par la mort y 
Ne par le faucheur le plus fort 
Ne pourra iamais eftre efieinâte. 



SOVHAIT OyiL FAISOIT AVX CHAMPS^ 
SE SOVVENANT DE SA DAME. 



TANDIS que ie mepromeine 
Parmy cette belle pleine 
Et qu*en refuant ie m* en vois 
Promener parmy ces t<#, 
lefens couler dans mon ame 
Vnfomtenir de ma Dame 
Qpi mefaiA aujp foubdain 
Faire vn telfouhait en vain : 

Pleujt au dieu par qui Vejfaie 
Qpelle ifi Vamoureufe plaie, 
Qjie celle qui m'a rauy. 
Celle qui tient ajferuy 
Tout le bon-heur de ma vie 
Heureufement ajferuit 
Fut ores auecque moy, 
Pour effacer mon efmoy. 
Et pour nCeftre auffi traiûable 
Qji'eîle eft belle &/ouhaitable. 
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Vrayment s*il ^oit ainfi 
U/ttisfeur que lefoucy 
Deqttoy Vay la tefie pleine y 
Ne me ferait plus de peine: 
Si bien iTyn double baifer 
le lefçaurois appaifer. 

Puis la prenant foubj Vaijfelle, 
M*en irois auecqaes elle 
Dans laforeft bien auant. 
Et là mieux qu'auparauant, 
Et d'yneplus douce fefie, 
Varracheroy de ma tefte 
Ce f oing durement enclos 
Qjii me trouble le repos. / 



A COSME DE LOMENIE. 



MVSE, mère de ma chanfon. 
Va voir ce petit enfançon. 
Ce petit Cofme Lomenie 
A qui la doulce Polymnie, 
Et le blond Apollon encor. 
Donnèrent yne lyre d'or 
Des le iour 6» V heure première 
Qji*il vit la commune lumière. 
Afin qu'il chantqft quelquefois, 
La gloire des dieux Gr des Rois, 
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Acahlant â^yne hraue outrance 
La force & r effort d'ignorance. 

Va le voir, & d'yn vers plus doux 
Qjie n*eft le fucre, ou le miel roux 
Qiiefait la moufche mefnagere, 
Qjiand elle a d*yne ajle légère 
Voleté long temps au matin, 
Et fucé la rofe & le thin : 
Chante luy qu*il porte en fa face 
le nefçay quelle douce grâce. 
Et ne fçay quoy dedans /es yeux, 
Qjti ne peult que venir des dieux. 

Chante luy que tes Saurs compagnes 
Laissent leurs eaux & leurs montagnes. 
Pour venir tout exprès ça bas 
Vapajler de leurs doux apajt{, 
Et que les vierges d'Orchomene 
Laiffent leur mère Eurydomene, 
Pour le chérir fur leur giron. 
Ou toujiours efire à Fenuiron. 

Chante luy V ardente efperance 
Qfii bru/le le caur de la Ffance^ 
Attendant qu'il puiffe tanter 
V archet de fa lyre, & chanter 
D*vne bouche rondement pleine 
Qjtelque fubied de longue aleine. 
Si bien que TAttique & Romain 
Luy voyent traffer de fa main 
le ne fçay quoy, dont la mémoire 
Surmonte Vvne 6» Vautre gloire. 
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Afres auoir chante cecy 
Va ren, Muje mon cherfoucy, 
Va ten au Pert & le rechante 
D*fne toix autant alléchante. 
Mais dif luy fu*au terme prefx 
Qju ïunonfit naître /on fil{, 
Mille roJpgnoh( en fa couche 
Vinirent fur fa petite bouche 
Degoifer mile & milefons 
De mile mignardes chanfons: 
Tandis que mile & mile abeilles 
Bruyant mile douces merueitles 
Dejfendoient, tout exprès, du ciel 
Pour combler fa bouche de miel. 

Depuis tes Compagnes Vofterent 
A fa nourrijè, $f remportèrent 
Aufsfie des tertres iumeaux. 
Sur le bort des doues ruyjfêaux. 
Et là de mainte fueille verte 
Sa tefiefut ceinâte & couuerte^ 
Apres auoir lauéfon cueur 
D*vne pegafinc liqueur. 

Ores cejte troupe le garde^ 
Le chérit y Vapàfie & regarde 
Qjie les loups fortans de ces bois 
Ne viennent enrouer fa voix. 
Tandis laperçoifon enfance 
Se changer en crefpe iouuence. 
Et voifon printems qui meurit, 
Ainçois qui ia défia fleurit: 
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Et bien tqfty ainfi que Cefpere, 
le la yerray deuantfon pire 
D'vne Lire & iCvn pouce prompt 
Luy faire raiettnir le front. 
Alors qa^affls dans me ckaife 
le le yerray remply ê^yn aife. 
Qu'on ne pourra parangonner. 
Pour Touyrji bien fredonner . 



AVX NYNFES DV LOTH, 
Pour carefler Ptfchal paiTant par Gabon. 

N Y MF ES du Loth, quifouh^fes ondes 
Trejfe^ vo\ ckeueleures blondes 
D^yn doigt pallement coloré, 
Saillej de yosfeiours humides, 
Pour oûyrde mon luth doré 
Les fans par qui les Pegajides 
Me rendent en France honnoré. 

Et bien qu'encor ie ne répande 
Lesfaindj honneurs de yojlre bande, 
Lesfaifans bruyre en Vyniuers, 
N*en plaigne^ Brunettes, Tatente, 
Puis que de mes accords diuers 
Les dieux iu/qu*au ciel ie contante 
Les paijfant du miel de mes y ers. 

Car fi mon emprife iCefi yaine, 
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tiray bientoft des bords de Seine 

Sur tcf{ riuages amener 

Les Vierges qu'enfanta Mémoire ^ 

Pour fCf{ mérites fredonner t 

Bt faire qu'en bref pqftre gloire 

Puiffe la terre enuiroimer. 
En ce pendant, Nymfes Jacrées, 

AUt{ dans fo^plus belles prees, 

Moijfonner les plus belles Jieurs, 

Afin d^en enioncher les places 
Par où le chantre des neuf Saurs 
Pafchal, le bien aimé des Grâces 

S'en fa goufier de vo\ douceurs. 

Nul mieux que luy ne peult aquerre 
Qjtelque bonheur à noflre terre, 
Lafaifant bien vouloir aux Dieux, 

Et nul mieux que luy ne reuelle 
Les Jecret{ mjfteres des deux, 
Ni nul de la Mufe éternelle 
Le hault fol ne balance mieux. 

Monlire\ vous donc. Nymphes mignaries, 
Monftre\ vous librement gaillardes, 
A V arriver de mon Pafchal, 
Et fur la montaignt prochaine. 
Ou dej[bub\ lesvmbres d'vn val. 
Ou par Tefiendu de la pleine, 
Commanct{ de mener vn bal. 

Et celle d'entre vous qui chante 
D'vne bouche plus alléchante, 
Anime quelque hymne nouueau. 
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Vantant la faconde diuine 
Qji'il heutfur le double coupeau. 
Et cefte admirable doârine 
Qjii îefaid maijire du tombeau. 

Naguiere, Mignonnes, vous yijies 
Vautre mignon des trois Charités , 
Son Durban V ornement françoy s : 
Pajckal, Nynfesy vous voie^f ores, 
Vous yoie% Vautre Arpin ainçois, 
Et bien toft vous verrej encores 
Vqftre nourrijfon Qjiercynois . 

Ainjt puijfie'{ vous bien heureu/es 
Vn iourfur vo\ riues herbeufes 
Mon cher Panias aperceuoir. 
Mon cher Panias que ie dejire 
Nymfes ardamment de reuoir, 
Non moins qu* ardamment ie V admire 
Pour/es vertus &fonfçauoir. 



DVNE ROSE 

CVEILLIE LE PREMIER lOVR DV MOIS DE MAY. 

A PontTis de Tyurd, MafconnoU. 

T7 N iour comme Vaube en riant 

™ Saffranoit le ciel d'orient, 
le viY vne vermeille rofe 
Dans yn iardin demy de/clo/e. 
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Qjii mi/embîa digne du/eiriy 
Ou dis chittenhc, ou de la main 
De la fucelttte diuine, 
Qpi nCard le cueur & la poitrine : 
Parquoy nCahaiffant doucement 
le la cueillij soubdainement : 
Mais ie ne Tevi pre/que amajpée, 
Qjie ie fis demy recourfée 
Ma Nynfe d'vn cofté faillir 
Venant auffi pour la cueillir. 
Toutefois las helas fa peine 
Etfon entreprife fut faine: 
Si bien qu*elîe entrant en efmoi^ 
R^a confufe auprès de moi. 
Tout ainfi qu^yne Tourterelle, 
Ou tout ainfi qu\ne A rondelle 
Qjiond elle a cherché longuement 
Quelque petit nourrijfèment 
Pour fes petit(, & qu'elle cuyde 
leur en remplir le ventre vuyde 
Douloureufe & trifie dénient 
Lors qu*à plain vol elle renient. 
Et ne void comme de couftume 
Rien dansfon nid que de la plume 

Depuis ma Pucelle voiant 
Qjie ie m'alois esbanoyant 
De cefte rofe vermeillette, 
S* en vint vers moi mignardelette 
Et me baifantplus de cent fois 
Me did d*vne doucette voix: 
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Si tu fentvi ortques en Vame 
V ardeur de Tamoureu/eflame, 
le t*adiure de me donner 
Cefie ro/e, pour en orner 
Le beau chapeîîet que Vaprejle 
Pour orner F honneur de ma tejie, 
Etji tu le fais déformais ^ 
Mon cher Magniy le te prometj 
Pour les files d*Eurydome7ie, 
Par la DeeJ/e qui les mené. 
Et par celuy d'entre les dieux 
Qui domte le maifre des cieux, 
le te promet{y quoy qu'il aduienne^ 
N'efire iamais autre que tienne. 
Et te promet^ qu'autre que toy 
Neferafeigneur de mafoy, 

De\ qu'elle eutfiny fa parolle, 
Iefentr{ V Archer ot qui voile 
Deshander vn traid d'or yainqueur 
Qjti perça Tyn & Vautre cueur: 
Etfouhdain ie tendy la rofe 
Non encor qu'à demy defclofe. 
Et la doucette aujji fouhdain 
La print doucement de ma main. 
Toutefois ainsque de la tendre. 
Et deuant qu'elle la vint prendre, 
le luy dy, par le Delien, 
Et par le chaur Caflalien. 
Genre des Dieux & de Mémoire, 
le te pry, ma Nymfe, de croire, 
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(Si ie ments puijfes tu toufiours 
Eftre rebelle à mes amours) 
Qjie iusques à tant que la Parque 
M^enuoie en Tinfernale Barque, 
le ne cejferai de f aimer ^ 
De t*honnorer, de feJHmer, 
Et maugré la defpite enuie 
Tauoir plus chère que ma vie. 

Voilà comment vn beau matin 
l^ gaignay dans vn beau iardin 
Le cueur de ma Nymfe adorée 
Par cette rofe colorée, 
Qjie ie vien ores defonner 
Sur mon Luth, pour te la donner : 
Afin, Pontus, que tu la mettes 
Au carreau des fleurs vermeillettes 
De ton parterre M af connais. 

QiCainJi puijfai-ie quelquefois 
Acordtr fi bien fur ma lyre 
Veftonnement dont ie t'admire, 
Qjie ie me puiffe à droid vanter 
D*auoir fceu ta gloire chanter. 



DE LA CONVALESCENCE DE MICHEL 
PIERRE DE MAVLEON. 



' VSfuSy Garfon, donne ma lyre, 
) Et fen vien pour m*aider à dire 
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Vn chant qui porte iufqu*aux deux 
Vn grand merciif à tous Us dieux. 
Puis qu^ih( n*ont voulu mettre arrière 
L* humble vau de nojire prière. 
Et qu*ili( daignent chajfer bien loin 
Nqftre triftejfe & nofirefoin. 

Sus, fus, Amys, que toute pleinte 
Demeure en yoc^ bouches efieinte. 
Changeant ces lamentables Jons 
En mille ioieujes chan/ons. 
Et toi doâe Çfjainâe Tolofe 
Nefanglotte plus, & narrofe 
Déformais, du lac de tes pleurs, 
Cespre^, et ces nouuelles fleurs. 
Les bons dieux n*ont mis ta prière 
Non plus que la mienne en arrière. 
Et non moins que de moi bien loin 
Chajfènt ta triftejfe & ton foin. 

Voicy ton Durban qui fhonnore 
Qjii vit & qui ne laiffe encore 
Par le traid de la mort malin. 
Ton cher Languedoc orfelin. 
Voilà la fleure enuenimée 
Qyi trop ardamment animée 
Luy cuidoit hafler le trefpas, 
Qjii s* enfuit boiteufe là bas. 
Voilà fon front, voilà /: face, 
Qjii reprend fa première grâce. 
Et lepalle honneur de fon teinÛ 
Qui defla defla fe repeinû. 
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Sus donc, amis que Ion commence 
En rond fne gaillarde danfe. 
Et qu*on chante vne hymne en F honneur 
Des dieux par qui fient ce bon heur. 
Qji*cnface mille railleries, 
Mille folaftres iaferies, 
Qji*on dreje mile & mile ieux 
Contre no^foucix outrageux. 
Si bien que cejiefiere angoije 
lamaisplus ne nous apparoijffè. 
Et que ces antres & ces bois 
S'egayent aux/ons de nox voix. 
Ne yoyef-vous. Bande connue , 
U roy des dieux, Tajemble-nue 
Qjii, de nojire aije foucieux, 
Raffereine Vair & les deux f 

Ne voyex'vous Phebus encore, 
Ne voyej-'yous comme il redore 
Ce iour tant heureux & tant beau 
Des raij dore{ defon flambeau f 
Nevoyej-'vous, tourbe diuine, 
La Garonne, qui s^ achemine, 
Plus roide Çtplus claire en la mer 
Pour fin bon heur y parfinur. 
Afin que le vent hors de Tonde 
Le refouffle encorcs au monde 
Et que U monde à Vaduenir 
S'enpuijfe encoresfiuuenirf 

Voyet le ciel ce grand chef d'auurêj 
Qui deçà, qui de la defqueuure 
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Sa face ^f on front raboté, 
Voyr{t voye{ îTautre cofté 
Tant de ro/es fre/chement nées, 
Qu'il refond fur les Pyrénées, 
Tefmoignant quel bien efi celuy 
Qjie nous receuons auiourd'huy. 
Sus donc, amys, qu'on recommance 
En rond yne gaillarde danfe. 
Et qu'on chante vn hymne en Vhonneur 
Des Dieux far qui vient ce bon heur. 
Qji'onface mille railleries. 
Mile folajires iaferies, 
Qji*on drejfe mile & mile ieux 
Contre no^fouciif outrageux. 

Et toi de qui la France s'orne 
Doue Pafchal, ne fois plus morne. 
Sors de ta chambre, & yien icy 
Comme nous meurtrir lefoucy. 
Vien t'en danfer, yien t'en esbatre 
Auec ce/ie bande folaftre. 
Et t*en yien drejfer les auîel{ 
Promis aux grand\ dieux immortel^. 

Noftre cher Durban, ton cher Or^e, 
Nqflre cher Durban tout cel^e. 
Des dieux & des deux le trefor 
Reuit/ain & gaillard encor» 
Voilàfafieâre enuenimée 
Qjii, trop ardamment animée, 
Luy cuidoit hajter le trefpas 
Q]ii s'enfuyt boiteufe Id-bas. 
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Voilà fm fron f , voilà fa face 
Qjii reprend fa première grâce, 
Et le paUe honneur defon teinâ 
Qpi défia défia fe repeinét. 



À AMBROISE DE LA PORTE. 



LOKSQVE ton Garfon Vaperceu^, 
Lorsque ce liuret ie receuj 
Ce liuret de doâes folies, 
Qjii defes grâces bien polies, 
Et qui pour efire ainfi parfaid 
Nous defcouure affe{ qui Va faiâ, 
Scais tu que iefaifois, la Porte, 
lefolaftrois en mainde forte 
Auec la Nymfe en qui ie vi, 
La Nymfette qui m* a rauy. 
Et par qui ie cherij ma vie 
La voiant comme moi rauie, 

Mais fi deuant que de le voir. 
Et deuant que le receuoir,, 
Maugré na{ angoijes flefiries. 
Nous faifions mile folafiries : 
Auffi tofi que ton Hure entra. 
Ma nymfette refolafira. 
Et moifouhdain auecques elle 
Folq/irai encor* de plus belle. 
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Depuis à lire ie me met{, 
Et lors elle plus que iamais 
Se print à folqfirer & rire : 
Âpres elle Je mit à lire. 
Et lors plus que deuant auffi 
le fins à folqfirer ainfi. 

Voilà comment ton petit Hure 
Nous faijoit folaftrement viure. 
Mais quoy f voicy tantojl le foir, 
Q]ii nous garde de rien plus voir. 
Tout enialoufe, ce mefemble. 
De nous voir folajtrer en/emhle, 
Et c'eji, mon Ambroifet pourquoi 
Ma fblqftre Nymfette fi» moi, 
Cejfafmes de plus nous esbatre 
En ce pajfetemps fi folafire : 
Elle d\n cqfié s'abfentant. 
Et moi de T autre nC écartant. 
Attendant la nouuelle Aurore, 
Afin de folafirer encore. 

Mais puis que c^efl par ton moyen 
Qfie i*ai peu recouurer ce bien 
De folafirer auec la belle, 
Qjii iTLefioit parauant rebelle 
Me rongeant de mille foucij, 
le t*en rendj mile grands merci:(, 
Et te promet-^, par celle trope 
Qjiifuyt la royne Calliope, 
Si ie puis iamais rencontrer 
Le moyen de refolafirer^ 
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Dêfain en/orti que tu puijfei 
Voir cesfoîqfires exercices^ 
Afirtf la Porte, que tous trois 
Foîqfirions enfemhle à la fois. 
Et fUê ton Uuret ie te paye, 
D*fnê recompen/e aujfi gaye, 
Qpe ie te dorme gaiement 
Ces gayetex en paiement. 



A S AMIE. 



ET quoy, ma Nymfette fucrée. 
Les fers de ma Mu/e/acrée, 
Les fers mignards quUlle a chante. 
Ont iî{ ton ejprit enchanté 
lufques âf Mignarde, te rendre 
Conuoiteufe de les ap rendre f 
Le miel de leur/ainde douceur. 
Leur miel des tourmens effaceur, 
A il fi bien oingt tes oreilles, 
Qjt*il t*enchante de mes merueiUes, 
Et te face ainfi faire cas 
De tous mes f redons délicat^ f 
Vraiment, ma Nymfette facrée. 
Puis que ma Mufe te recrée. 
Et puis que tu fais ainfi cas 
De tous mes f redons delicatff 
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le tepromerj, NymfefucTét 
Par les heautej de Cytkerée, 
Par les traiâj & par le Brandon 
Du petit archer Cupidon^ 
le te prometj de ne rien dire 
O'orefnauant dejus ma lyre 
Qui puiffe les Dieux contenter, 
Sans d tes yeux le pref enter. 
Mais aujfifi ie te voi lire. 
Et lifant, fi ie te yoi rire 
Tremoujant de contentement, 
le feulx qu'auffi fouhdainement 
Ta bouche tu me viennes tendre, 
Pour vn doulx haiferet en prendre. 
Nous faifant en yn me/me tins 
Tous deux également contens, 

Veulx tu pas donc, Nymfe mignarde, 

Nymfe chafiement frétilla rde. 

Pour defraciner mon/oucy 
Veulx tu pas donc qu'il /oit ainfi? 

Là donques, Nymfette mignarde, 

Nymfe chafiement frétilla rde, 

Pour defraciner monfoucy, 

Dis moi que tu le veulx ainfi. 

Et tu rrC orras fi tu V accordes 

Contr' accorder fi bien lés cordes 

De mon luth, en chantant ton hruiâ, 

QjieVs t'exempteront de la nuiât. 
Mais aujp, Nymfe femiUante, 

Si tu penfois apparoir lente 
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A ce complot me confentir. 
Tu t'en pourrois bien repentir. 
Par ce que voluntiers la Muje 
Se fâche quand on la refufe. 
Et que le refus iTvn baifer 
Ne la peult iamais appaifer. 
Tant & tant ellefe defpite 
Qjiand elle Je yoid efcondite : 
Ou, quand trop longtemps on attend 
D*accorder ce qu*elle prétend. 

Là donc, ma petite colombe, 
Là donc ma petite, ne tombe 
En tant d'erreur que de vouloir 
Mettre la MuJe à nonchaloir: 
Puis que ceftefainâe Pucelle 
Te peult faire viure immortelle, 
Fai/ant vn iour de tes beaux yeux 
Deux belles ^oilles des deux. 
Et que tu peulx emblerfon ame 
D'pn baiferet confit en bafme, 
Bai/eret tel que ie fen vois 
Donner à ton frère par fois, ' 

Alors que, fagement folaftre, ' 

le le voy, Nymfette s'esbatre | 

A cuillir des lis argent ej i 

Sur ta bouche de tous cqfit{, I 

Qjiant à moy, ie t'ofe promettre I 

Si tu le fais, défaire vn mètre, I 

Qjii maugré la rigueur du temps \ 

Etemifera ton printemps, \ 
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Fai/ant apparoijiré ta face 
Qjti le nacre & Tiuoire efface^ 
AuJJi belle au bout de cent ans 
Comme elle efl belle en ton printemps. 
Et telle auiourtThuy Je dit belle 
Comme vne Charité nouuelle. 
De qui la beauté ny V honneur 
N'auront tant que toi de bon heur. 
Perdant tout en yn me/me efpace, 
La mémoire auecques la grâce, 
A Vheure que la palle mort 
Luy fera fentir fin effort. 



dVn baiser recev de s'amie, 

A Gntian Chandon Mafcoiinols. 

CELLE de qui les yeux m* ont pris, 
M*allechant i'vne aillade douce, 
Bt pour qui T enfant de Cypris 
M'a tiré cent traià^ de fa trouffe, 
Plioit vn iour fur fin giron 
Vn mouchoir rouge à Venuiron 
D*ouurage traffé de fin pouce. 

Tandis des cifeaux qui pendoient 
Mal noûei aufianc de la belle, 
Clijfant lentement defcendoient 
A mes pied\ foub-{ fin efcabelle: 
Et moy qui Vapperceujfoubdain 
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M*abaiffant ie les prins en main, 
Pour les rendre â ma Colomhelle. 

Elle adonc d*yne hajffe voix 
Me diji, allègrement humaine. 
Tu pourras goujier quelquefois 
Le fruiét que mérite ta peine, 
le dis alors que ceferoit 
Toutes les fois qu*il luy plairoit 
Tant ie craignoi quelle fufi vaine. 

Aujfi toji qu*elle m*en$ettàix, 
Nous écartant de la prefence 
De fa mère, elle me tendit 
Sa houckelette en recompenfe, 
Et d*vn doux haifer fauoureux 
Me fit doucement bien heureux, 
Meflatant de cefte acointance, 

Voy donc CHANDON, quel eft mon bien, 
Et quel le vouloir de ma dame, 
Qui veult pour plus me rendre Jîen 
Raîenter V ardeur de mafiame. 
Et la ralentant me donner, 
Ainçois plus toJi me fortuner 
D*vn haifer de mufc & de hafme. 

Puiffai-ie encor* par terre voir 
Les cifeaux de ma NymfeUtte, 
Et les luy baillant receuoir 
Vn haifer de fa houckelette, 
Puijfes-tu tandis de tes vers 
Faire entendre â tout Yvniuers 
Cette auanture nouuelette. 
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AV SONGE. 



SOVGE heureux^ qui nias ctfit nuiéf 
Faid/auourer le diuinfruid 
Qpe Vaten cueillir de ma dame. 
Pour iufle guerdon de mafiame. 
Songe heureux qui rnas Jujcixé 
Tant & tant de félicite, 
Pleufi à Jupiter que tufujfes 
Au reng des dieux, & que tu peujfes 
Toujiours aparoiftre certain. 
Sans eftre plus appelle vain. 

Ah Songe heureux t cefle cruelle 
Qjii d^yne ardeur continuelle 
Me hrujle, fiere, iufqu*aux os. 
Tu nias cefie nuid en repos 
Douce faid voir, dedans ma couche. 
Tu m*as faid fucer fur fa bouche 
Du nedar plus délicieux 
Qjie cefiuy là qu*on boit aux deux, 
Et des mannes fur fa languette 
Plus douces que le miel d'himette. 

Vraiment, Songe, ie te promet-^. 
Si iamais plus tu me permet-^ 
Tous ces petite pajfetemps prendre 
Auec ma Nymfelette tendre. 
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Qjie tout ce qu'on tefaid de tort 
Tappellant frère de la mort^ 
le rangerai d*vn vers feuere 
Fut ce contre le me/me Homère. 
Et quand bien tuferois reclus, 
Et iamais n*apparoiJfrois plus, 
le ne lairray pourtant à dire 
Sur les nerfy Jacrei de ma lyre 
Tafaueur, & ce diuinfruiâ 
Qjii par toi m* a peu cette nuiâ. 
Là donc déformais ma cruelle, 
Brujle moi iufque à la moûelle, 
Fuy t'en, & i'ahfente de moi, 
le te retiendrai maugre toi 
(Au moins Ji cefonge agréable 
M^efi encor autant amiable) 
Et maugré toi, pour m^apaifer, 
le me paifirai de te baifer: 
De mainte douce fiaterie. 
De mainte douce fâcherie. 
Et de maint doux chatouillement, 
Redoublant mon contentement, 

A ÏAN DE LOMENIE. 

TOVSlOVRS Apollon de fa jmin 
Ne darde vn garrot inhumain 
Sur les Crecj exhalant fon iré, 
Quelquefois il s*esbat à dire 



dby Google 



d'olivier de magn I. 55 



Sur fon archet mélodieux 
La gloire du ftre des dieux, 
Aujp/a Saur toujiours en quefte 
Nepourfuyt le trac divne hefie^ 
Quelquefois par les prej mignard^y 
Ou dans les ruijeaux trepiUard'(, 
Souhx leurs vndes argentelettes, 
Auecfes belles Nymfelettes^ 
Son labeur doucement cuyfant 
Va doucement amenuyfant. 

Toujiours la Royne Caîliope 
Carottant auecquesfa troppe. 
Ne répand le fucre & le miel 
De /es chanfons filles du ciel: 
Quelquefois demy lajfe elle entre 
Dans la folitude d*vn antre. 
Et là, loin g des raiT( du Soleil, 
Prend le repos d*yn douxfommeil. 

AuJ/i Venfant de Cytherée, 
Toufiours, de fa fieche dorée. 
Ou de fon traid plus rigoureux. 
Ne poingt toujiours les amoureux. 

Toutes chofes ont quelque treue : 
Si le foing auiourd'huy nous greue. 
Nous faifant defperer vn bien. 
Lendemain nous n* en f entons rien. 
Mais quoy, Nantiacf foit que V Aurore 
De pourpre les Indes colore, 
Ou foit que la torche des dieux 
Ef chauffe la terre & les deux. 
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Ou qu£ la nuiû hors/a barrière 
Commence fa. noire carrière, 
Toufiours ie te treuue veillant, 
Toufiottrspenjif& trauaUlant 
Sur ces procès, fur c^/te engence 
Deferpens qui couue la France, 
Et qui ronge â maints pour autruy 
Le caur d^m éternel ennuy. 

Le Temps qui noftre âge efperonne 
Ne laiffe rien qu*il ne moijfonne. 
Et le ciel home nofire cours 
D*tn petit moncelet de tours. 
Là doncques, bien heure ta vie 

Puis que le venin de Venuie, 
Et que les/eu^ d^amhition 
N'onr trouhU ton affedion : 
Puis encor* que les neuf Déeffes, 
Les neuf diuines Chanterejffes 
Vont ahreuéfur leurs coupeaux 
De la liqueur desfainds ruijeaux^ 
Tu peulx trop mieux, mon Lomenie, 
Bienheurer le cours de ta vie. 
Et peux, Js tu le veux, trop mieux 
Viure content comme les dieux : 

Quelquefois, mon Nantiac, ejlire 
Qjielque beau chant dejfits la lyre, 
Et le chantant quelque autrefois 
Acorder ta lyre à ta voix : 
Aller encor par la nuià brune, 
Soub^ les clers rayons de la Lune, 
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Auec Us Mufes dans vn va/, 
Ou dans des pre^ danfer au hal: 
Et voir Phébus emmy la danfe 
Q]ii guide, premier y la cadence 
Et qui les faià danfer aux f on s 
De/on luth, ou de /es chan/ons: 
Lire après Ouide, Catulle, 
lehan fécond, Flamin, ou Marulle, 
'Afin de mieux ieàer au loing 
La morne atainte de ton foing : 
Ou bien fi tu veux, plusfeuere, 
Fueilleter vn diuin Homère, 
Ou yn Virgille, afin de mieux 
Viure content comme les dieux: 

Voila qui peult, mon Lonunie 
Doublement bienheurer ta vie: 
Oufoit pour n*auoir plus d'ennuy 
Pour le tort ou le droid d^autruy, 
Oufoitpour quelque Jbis efiire 
Mille f redons deffus la lyre. 
Et gaigner d*vn bruid mérité 
Vhonneur de Vimmortalité , 

Sus donc Nantiac, fait que V Aurore 
De pourpre les Indes colore, 
Oufoit que la torche des dieux 
Ef chauffe la terre & les deux. 
Ou que la nuid hors fa barrière 
Commence fa noire carrière. 
Ne fris déformais fi veillant. 
Si fongecreux, fi trauatllant 
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Sur ces proceSf fur cefte engence 
Di ferpens que couue la France, 
Bt qui ronge â maints pour autruy 
Le cueur d'vn éternel ennuy. 
Tefouuenant du roy^de Deîe, 
De la chafferejfe Pucelle, 
De la Mufe à la belle voix, 
'Et de V Enfant porte-narquois, 
Defqud{ Vvn refrénant Jon ire 
La pefie aux Grec\ toujiours ne tire, 
Vautre par Us forefti toujiours 
Ne gaigne les Cheureulx au cours. 
Vautre fur la heffanne crope 
Toujiours ne chante auecfa trope, 
Et Vautre d*yn traiâ rigoureux 
Ne poingt toujiours les amoureux. 



A TROIS DES PLVS EXCELLENTS POETES 
DE SON TEMPS. 

Sj la langoureufe de/lrejfe, 
Qjie V endure pour ma mai/irejfe 
M'ejireind & feche fur le pie\ 
Elle n*efi toutefois Ji forte, 
Qjte parfois ie ne me conforte 
Du bon heur de mon amytiê. 

Car fait quefon luth elle accorde, 
Oufoit que Tacordante corde 
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Elle contr*acorde à fa voix, 
Ou foit que di/p^e elle halle y 
Ou que fur fa toile elle egalle 
Qjielque ouurage defes beaux doitj. 

Bref, quelque chofe qu'elle face, 
Etlefaiét d'yne telle grâce 
Qji*à bon droid le maijire des dieux 
Changerait fa forme diuine 
En celle d*yn Beufou d\n Cygne 
S* énamourant defes beaux yeux, 

Mefmes le Troyen, s'il Veufl veiie, 
Veufi phiftofi que Venus pourueUe 
Du pris de la beauté des trois. 
Et pour elle vne horrible guerre 
N'eufi pas enfanglanté la terre 
Dufang de tant de puiffans rois. 

Aufp tout ce dont la nature 
Peult orner vne créature, 
Et tout ce que le ciel encor\ 
Et que Us aflres ont de digne, 
S'efi écoulé dans ma Cyprine, 
S*enrichiffant de leur trefor. 

Sus donc Ronfard, Bellay, lodelle, 
Accorde^ la lyre immortelle 
Qjii rend immortel vofkre loj. 
Et d*vn chant qui doucement fonne, 
Chantej cefle douce félonne, 
Qjii me brufle iufques aux os. 

Ainfi, mon Ronfard, ta Cajfandre 
Douce, à ton colfe vienne pendre 
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Né fraudant tes iodes labeurs, 
Ainfi Bellay, pour ton Oîiue 
Nojire pofterité t*efcriue 
Au reng des plus diuins harpeurs. 

Et toi, lo délie, ainfi la Muje 
Retiue,/on luth te refuje. 
Si iamais tu le veux tanter, 
lu/qu'à tant que tu nous de/cauures 
Qjielquun de tous ces diuins auures 
Qjie ieune, elle fa faid chanter. 

Vous trouuere^ en ma maiflrejfe 
Poly le front, blonde la treje, 
Et le teind blanckement vermeil, 
Vne douceur parmy fa grâce, 
Vne clarté parmy fa face, 
Qjiifait honte au mefme foleil. 

Vous trouuere\ en elle encore 
Vne froideur qui la décore 
Comme im prefent venu des dieux. 
Mais pourtant prene\ vous bien garde 
SHl adulent quelle vous regarde, 
QyeV ne vous brujle de fes yeux. 
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VOEV A VENVS, 
Pour énamourer fa dtme. 



CBLVY de tous ceux que lai mis 
Au plus hauît rang de mes amis, 
Qjti le plus affeàe la gloire 
Des neuf filles de la Mémoire, 
Mon Belleau quifent comme moi 
Les traiû^ de l'amoureux émoi. 
Comme moi prend ores adreje 
Vers toi amoureufe Dééjfe 
Qui nous ard'i d^vn me/me brandon. 
Pour t* offrir comme moi le don 
De ces trois pleines corbeillettes 
De lix fi* rofes vermeillettes. 
Et tefupplier d* amoindrir 
Nojtre deftreffe, ou d'attendrir 
le fier caur de nofire maijtreffe 
Quife plait de nofire deftreffe, 
Fondant, de ton feu chaleureux. 
Le glaçon par trop froidureux 
Qu'elle cachi au fond defon ame, 
Si bien qu'elle fente îafiame 
Et c^e douce cruauté 
Que nous fentons pour fa beauté. 



dby Google 



62 LES GAYETEZ 



Car encor' que ton Fil^ nous gette 
D*vn me/me arc pareille fagette, 
Et qu*il nous contraigne â bon iroiât 
Tous deux d^aimer en mefme endroiâ, 
lamais pourtant la ialoujie 
Quoi quelle de fa frenejie 
Tourmente les hommes efprisy 
N*a peu tormenter noj efpritç: 
Ainçois toufiours pour mefme dame 
Mefme fagette nous entame, 
Et toufiours enftmhle viuans 
Mefme hienfommes pourfuyuans. 



LES MARTINALES, 
A Fnnçois de Charbonier. 

PVISQVB V heure nous commande 
Chère bande. 
De rentrer fur no{ eshat^. 
Et que les met\ qui languijfent 

Se froidijfent, 
Commençon par le repas. 
Le bon Denis, le bon Père, 
Qjii tempère 
Les plus alterei^ courroux, 
S*egaiant de noug voir faire 

Telle chère, 
S* en vient rire auecques nous. 
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yoyei( Ces Tigres horribles 

Qiii terribles 
Le traînent fuperbement 
Dans yn char plein dejueillages, 

Et d*ouu rages 
Recamex pampreufement. 
Voyt{ encor ces Menades, 

Ces Thiaiesy 
Et ces cheurepiés comir(f 
Qjii (Tfne voix éclatante^ 

Di/cordante, 
Chantent /es ieux reuenw{. 
Voye\ ces Nymfes mignardes, 

FretillardeSf 
Qjii talonnent pas à pas. 
Va/ne qui porte Silène 

Par la plene, 
Pour Ten culbuter à bas. 
Là donc troupe que Vhanore, 

Qji*on adore 
■Ce Roy des Indes vainqueur, 
le fins ia dejta qu'il froijfe 

Celle angoijfe 
Qjii me martelle le eaur. 
le fin les raij defifiame 

Dans mon ame. 
Dans mes nerfy & dans mes os, 
Si bien que ma maladie 

Refroidie 
Me laiffis ores en repos. 
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Sus amys quon laue yi/ie, 

V en fuis quide 
Ven aifaià tout le iehuoir^ 
Tant & tant la faim extrême 

Froide & hlefme 
M^efpoinçonne de majeoir. 
Mais quoy f noflre compagnie 

N*efi fournie^ 
Ses rengs font entrecajfr^t 
Pafckal qui plus la décore 

Bft encore 
Par la ville à fon procès. 
Pardonne^ dieux celle offenfe 

Dont ie penfe 
Mon caur efire ores ateinà. 
Oubliant de vv{ prophètes^ 

Et poètes 
Le plus admirable &faind, 
lo, ie Voy qui demande, 

Si la bande 
S'enuleillit en Vattendant, 
Et fi la perdrix tirée, 

Reuirêe, 
S^amaigrit en ce pendant. 
Oiej le comme il s* ennuyé 

De la pluye 
Qjii Ta moitement trempé ^ 
Et les propos dont il vfe. 

Pour excufe 
De ne nous auoir trompé» 
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Ainfi le guide de celles 
Neufpucelîes 
Qjii nC enflamment de leur feu y 
M'ahreuue dans fa poiarine 

- Nedarine, 
Du ne^ar dont il Va peu. 
Là garçon pren cejie aiguière 
Lauandierey 
Lé yoicy qui vient grand train, 
Sans/on Robert, qui s*eftuye 

Pour la pluye, 
Trop plus que pour leferain. 
lo voyej la carejfe 
Tenterejfe 
Qjte luifaid le Cuijené 
Et le chapeau qu*iî aprefte 

Sur Ja te/ie 
D\n verd pampre façonné. 

Dieu gard Pafchal, qui les Grâces 
Par leurs trajes 
Suyt toujiours d\n libre pas. 
Et qui d*yne audace flere 
Ne craint guiere 
Ny le Tems ny le trefpas. 

Dieu gard Cappel qui s'en voile 
De Vvn pôle 
lufqu'à Vautre roidemenr, 
Et qui grave en la prouince 

Defon prince 
Son Prince immortellemenr. 
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Dieu gari la Nymfe geôlière, 
Doux^meurtriere 
Du repos de CharbonUr, 
Qjii le tient tant elle efi belle 

La rebelle 
Doucettement prijonnier. 

Dieu gari Charbonier encore 
Qjii Tadore 
D*yne flambante amytié 
Souffrant mile & mile peines 

Bien que vaines 
Pour la fléchir à pitié, 
Ainfi V Archer qui te pouffe 
De fa trouffe 
le traiA d^or plus émoulu 
L'enflamme comme dans Crète 

.Vindifcrete 
D'vnfeu chaudement goulu. 
Si bien quelle ainfi attainte, 
Soit contrainte 
De te requérir pardon^ 
Te liurant de fa bouchette 

Vermeillette 
Mille baiferetj en don. 

Et fallechant d'ime haleine 
Toute pleine 
Des parfums déplus grand prisj 
De Neâar, de miel d'himeue 

De Ciuete, 
De canelle & d'ambre gris. 
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Et puis à ton col branchée 
My-panchee 
D'efiomac & de menton. 
Te laijfe en ta bouche tordre 

Voire mordre 
Son petit poil foîetcn . 

Ou chercher de ces pommettes 
les /recettes 
Sur Valbaftre de/onfein. 
Ou chercher encor* le refle, 

Moins modefte, 
D*vne frétillante main. 

Mais tandis que cefle heureu/e 
Rigoureufe 
Me tient en ce parlement, 
Voyex ^ ^«^» de la vigne, 

Qpi rechigne 
Contre moi amèrement. 
Voye{ le comme il agen/e 
Sur sa panfe, 
Son Thyr/e d'vn puijant bras. 
Pour m'en renuer/er pat terre. 

Si plus Verre, 
Troublant ainji fes esbatj. 
Mieux yault donc que cefiefaulte 
Clere & haultc 
le repare maintenant, 
Deuantfa vineufe face 

Par la place 
Humblement me prqftemant. 
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Rêmetj âonc^ racé immortelle 
De Semele, 
Remet^ donques cefte erreur y 
Effaçant foutes mes peines 

Et mes veines 
Rimpliffant de ta fureur, 
Ainfi tout le monde. Père, 
Te reuere, 
D*vne entière affedion. 
Et tes trouhle-facrifices 

De leurs vices 

Sentent la punition. 

Ainfi par fa prophétie , 

Tirefie 

Puiffe prédire aux Tkehains 

Si craintifs i^ ne t* adorent 

Ou fhonnorent 

Le malheur de leurs deffeins. 

Là là de iamhe fuhite 

Va fen vifie 

Va fen garçon virement, 

Trouuer le gerîtil Nauieres, 

Q|ii n*açuieres 
Entrait dans f on logement. 
Et luy dy que cefie troupe 
Qui cy foupe 
Vadiure au nom des neuf Sœurs 
Qjii tous fes foucij abatent. 

Et Vapaftent 
De leurs diuines douceurs. 
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D* abandonner fis qutrtlUs 

Eternelles, 
Et fis glofis &fis loix. 
Pour venir chanter la gloire 

De bien boire 
D*yne Stentorine voix. 

Pour venir border la table, 

Deledablt, 
Qjii prefpte a courbe le do\. 
De fiufienir ces viandes 

Si friandes 
Qjt*il en fault manger Us os. 
O compaijis troupe gaillarde, 

Qjt^ilme tarde 
De nous voir enfimblemenr. 
Tant ie crains qu arrière il mette 

Noftrefijie 
Pour quelque autre empefihement. 
Las helas le garçon monte, 

Qjii ne conte 
Rien de ce que l'atendois. 
Tant la mordante fortune 

NTimportume 
Nuid & iour défis abois. 
Ne laijfons pourtant à faire 
Bonne chère, 
Reboiuons d^ autant à luy. 
En replongeant dans la coupe 

De la troupe 
La tenaille de Fennuy, 
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D*yne ordinaire couftume 

L'amertume 
Ci/ijoubj Vesbat le plus doux. 
Et le plus doux dejbuhj elle 

Pejle mejle 
S*entremejle auecques nous. 
Puis lajagette encochée 

De/cochee 
Ne va Ji légèrement, 
Qjiefont les ans trop auares 

Les plus rares, 
Moijbnnant meurtrierement. 
Voye\ Pajchal nqfire guide 

Comme il vuyde 
Ce verre plein de vin blanc. 
Et yoyej Piquet qui guette 

Sa mufette 
Qjti luy pend dejfks lefianc. 
Voye\ Marjac tout en ioye 

Qui nettoyé 
Cefte tajfe d'vn long traid. 
Et Chabajfol qui le paffe. 

De la taJfe 
Faifant mieux quil n'a pas faiû. 
Voye( Ckarbonier qui tranche 

Cejie eclanche 
Puis ce Poulqftre Indien, 
Et comme il donne à la troupe 

Ce qu*il couppe 
Si p rop remen t ^ fi bien. 
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N^aye^ garde qu'il oublie 

L'ennemie 
Qfii le tient empri/onn^. 
Tant il aime auec la grâce 

De fa face 
Son poil pajfefillonnéf 

Non moins dignes en leur gloire 

De Viuoire 
Du Pétrarque Vandomoisy 
Qjie leur rarité fi fainâte 

D*eftre peinte 
De mon Conte d^Alfinois. 
La la Ckarhoniert courage, 

Cefte rage 
Qjti nous forcené lesfens 
Pourra bien qiion n'y trauaille 

Ne te chaille, 
S*alenter auec le tems, 

le veux Amy^ que tu gettes 

lufqû'aux Gettes 
Ce f oing acharné majtiny 
Boiuant cf/ie coupe pleine 

D*vne aleine 
En mémoire de CafHn. 

Puis d*yne entreprinfe gaie 

Q)i'on effaie 
De boire au tireligot^ 
Drejfànt vne neuue guerre 

De ce verre 
Contre Yhumeur de ce pot. 
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Pa/chal enfàgne & radrefe 

De la prejfi 
Ceulx qui f aillent en cecy. 
Et nous monfire la manière 

Tauemiere 
D^e/carhouiller le Joucf. 
Voyej le comme il en/erre 

De ce verre 
Les de/pouilles dedans foy, 
En Thonneur de fin Orefie 

.Tout cele/ie. 
Son Durban à qui ie hoi. 
Et tojy Capel, qui rauajfes, 

De ces tajes, 
Pren Vvne ou Vautre â ton gré. 
Et boiuon d*vn ardant -{ele 

A lodelle. 
Ce vin à luy confacré. 
A ce tout diuin lo délie, 

Qjti nous celé 
Trop longtems fis dodes vers, 
Et que le ciel n*a faiA naifire 

Qji€ pour efire 
Miracle de Vvniuers, 

O dieux qu*en cefte vejprèe 

Me recrée 
La liqueur de ce bon vin, 
A peine en boit à cefle heure 

De meilleure 
Le Gafion ny TAngeuin. 
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Verje encor que len reçoujte, 

le me douhte 
De 71 auoir eftè trompé. 
Tant ma gorge e/i animée, 

Renfiammée 
Du iamhon quon m* a couppé. 
O la double douce épreuue t 

le le rreuue 
Mille 6r mille fois plus bon 
Qji*d la première venue 

Suruenue 
Par le/el de ce iambon. 
làch, l'àch. Père Libre 

le m'enyure, 
Couuoiteux de me troubler. 
Et ia deia toute cho/e 

Q}i*on m'oppofe 
Voi cejemble redoubler, 
le fens bruyre dans ma tejU 

La tempefte 
&vn murmure nompareil, 
Et dans mes bègues oreilles 

Des merueilles 
Qjii m*inuitent au/ommeil. 
Si toft que ie pers la /elle, 

le chancelle 
Folajtrement ejiourdy. 
Et d*yne langue ennuyante, 

Begueyante 
Rien â propos ie ne dy. 
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Si faut il, troupe efbaudief 
Qjte ii die . 
No\ myfteres efhauii^. 
Les célébrant fur la harpe 

Qji^en écharpe 
Phebus macointa iadis. 
Là donc, Père, fawrife 
Ventreprife 
Que iefdi de te chanter. 
Et faiifigne à la brigade 

D'yne oeillade 
Qu*il te plait de Vefcouter, 
Tant que la mutine rage 
De Forage 
Faira les eaux ecumer. 
Et qu'on verra les carrières 

Des riuieres 
S'engouffrer dedans la mer. 
Et encor* tant que la Lune 
Le nuià brune 
Renfiammera de f on front. 
Et tant que deffoubj les vndes 

Vagabondes 

Les baleines repaijlront. 

r honorerai Thyonée, 

Race née 

Du grand père Olympien, 

r honorer ai tes merueilîes 

Nompareilles 
Dieu deux fois né, Bromien, 
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Te faijant vn/acrificCy 

Pur de vice. 
D'an en an deuotementy 
Sur vn autel fai^ de terre, 

Qî/*vn lierre 
Couu ri ra pamp reu/emen t. 

Car ceji toi Dieu qui confortes y 

Et qui portes 
Le repos aux tourmentej, 
Arrachant de leurs penfées 

Offenjées 
Les foucij plus endente^. 

Sans toi les banquet^ font mornes. 

Tu les ornes 
Enfant aux ongles dorei[. 
Tu les ornes 6r leur donnes 

Les couronnes 
Dont ilj font plus honore^. 

Sans toi d peine vn chef d'ctuure 

Se dêqueuure. 
Père Indien, Lyëan, 
Et les bouches des poètes 

Sont muettes 
Péri Bacche, Nyfean. 
La fainâe vnde criflaline 

Cheualine, 
VHypocrene décoré. 
Cette liqueur dont ils boiuent, 

Qjiand ilj doiuent, 
Entonner le Luth doré. 



dby Google 



76 LES GAYETEZ 

Cefl Père, ta maîuoifie 

De Candie, 
Qu^il-^ aualent gloutement. 
Ou ce bon gros vin de graue. 

Qui les îaue 
De triftejfe & de tourment. 
Ainfi donques /ecourahle 

Fauorable 
Me fois tu Père ioyeuxy 
Comme ardemment ie defire 

De te dire 
Le plus gjy de tous les dieux. 



A MELIN DE SAINGELAIS. 



SI iamais Mu/es aux beaux yeux y 
Mefaifant imiter les vieux^ 
Jeune d'ans, vous m^aue-^faiâ dire 
Quelque chanfon dejits la lyre, 
Cefl ores quil nousfault chanter 
Vn vers qui puijffe contenter 
Les oreilles d*vn qui contante. 
Ou/oit de fa lyre alléchante, 
Ou/oit des accords de fa voix 
Les oreilles des plus grans Rois. 

Touflours les hommes en leur vie 
S* enflamment d'vne ardente enuie 
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De voir & fréquenter tous ceulx 
Qui yiuans 5*exercent comme eux. 
Appelle aujp print bien la peine 
De s* en aller vers Prothogene^ 
Et là y tous deux peinûres parfaiâj. 
Parfaidj amis ïl-^ furent faiâj. 

Ores moi qui viens de répandre 
Mile pleurs fur la froide cendre 
De mon Salel, m* en viens icy 
Croitre Theur de nqftre Quercy : 
Agité de Vardeur diuine 
Des neuf filles de Mnemofyne, 
Qjii me font dire en diuersfons 
Toutes ces nouuelles chanfons. 
Tandis ie cherche ceulx qui prifent^ 
Ceulx qui favnâtement fauorifent 
Les MufeSy & tous ceux encor 
Qjiifont riches de leur trefor: 
Mefmes vn Melin que V honore, 
Melin qui nofire âge décore 
De maint & de maint autre chant 
QuHl nous defqueuure en le cachant. 

Nous n'auons iamais de la chofe 
Q}ie nous aimons la houche clofe, 
Le Nocher des vents ou des eaux, 
Le Laboureur defes toreaux, 
Le Veneur de fa vénerie, 
Le Berger de fa bergerie. 
Et moi qui n*ai autre defir 
Et qui ne puis prendre plaifir 
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Qu'à parler de la poëfie^ 
le Vai toufiours enfantafie: 
Mejnununty Mu/es, ie me plais 
Parler fouuent ie SaingelaiSy 
Sachant quoultre ce quil contante y 
Ou/oit iefa lyre alléchante y 
Ou f oit des accords de fa voix 
Les oreilles des plus grands Roisy 
Nul autre parmy vojire danfe 
N* imite mieux yoftre cadence y 
Et nul mieux que luy par les prt{y 
Ou par les bocages facrejy 
Se retirant loing du vulgaire 
De/es chanfons ne vous peult plaire. 

Quantes fois fur vo^ monts herhw^, 
Àuej vous veu le blond Phebusy 
Ou vojtre Roine Calliopey 
Vous guidant fur la double cropt^ 
Leur luth enfes mains auancer ' 
Afin de vous faire danfer, 
Sachant que la corde il retafte 
D\ne main qui les Roys apafie. 
Comme Apollon apafte aux cieuxy 
Le Roy des hommes 6t des Dieux. 

Quant es fois de fa ryme douce. 
Ou des doux f redons de fon pouce, 
Cauej vous veu domter les oursy 
Arrefter desfieuues le cours,. 
Amollir la durté des marbres. 
Arracher la plante des arbresy 
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Qm» s*e/gaioient de Tef coûter 
Si bien & doucement chanter. 

De moi, lay veu des vers qu*il trajfe 
Si plains de/auoir & de grâce 
Q]ie Lede ne fit oncfi beaux 
Nejî Semblables Jes iumeauxy 
Qyejes vers, qui les âmes emblenr^ 
Les vers de Catulle refemblent. 
Btfi laperçoi que les miens 
Soient dignes de vanter lesfiens, 
Vefpere quelquefois d^efcrire 
Comme ardemment ie les admire y 
Et le tort quil nous fait auffi 
De les enfeuelir ainfi. 



A SAMIE. 

LONG temps y a quau mylieu d'vne danje 
De ta beauté leuj telle cognoijfance, 
Qu*eTmefembla T ornement de la France : 
Et des ce temps ^ fans cejfer, ie ne penfe 
Qji*à t*honnorer 6r rendre obeijfance. 
Mais tant s*enfault que ie trouue ajeurance 
D* juoir jamais aucune ioûijance, 
Qjie quand par fois iefuis en ta prefence, 
A tous propos tu m^oftes Vefperanee 
Q)ie lay d*auoir la moindre recompenfe 
Dé mon trauail & durable confiance. 
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Voila pourquoy ie pry ton excellence , 
Puis que iamais ie ne tejîs offen/e. 
Et que ie yq auec ta fouuenance, 
De me donner quelque douce allegence: 
Si que T amour n* ait plus tant de puijfance 
Pour me geifner^ & me faire nuyfance. 
Bt s'il teplaifl défaire vne acointance 
De noj deux caurspar efiroide alliance, 
Et quant & quant , fi tu me fais defenfe 
Qji'inconjiamment, ou bien par arroganctj 
A quel qui f oit ie nen donne apparence: 
le te promet{y par le Dieu qui me lance 
Et nuid & iour des traid{ à toute oultrance 
Q]i*en noftre amour lauray tant. de prudence, 
Q}:e de monfceu, ny démon ignorance, 
// ne viendra iamais en euidence. 



A LANCELOT DE CARLF, 
E. de Ri«x. 

PhVSTOT Phebus eftaindra 
les rai^ de fa clarté blonde 
Plujiot Phebe retiendra 
Sa carrière vagabonde, 

Pluftot les aftres lairront 
Le ciel fans nulle lumière, 
Pliifto t les oifeaux pourront 
Viure dans vne riuiere. 
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Et le Cancre acourcira 
Du iour la plus longue home^ 
Ou le iour s^alongera 
Souh-^ Vaftre du Capricorne, 

Plujiot que la/ainde ardeur 
Des filles de la Mémoire 
S*amortiJfe dans mon cœur. 
Enamouré de ta gloire. 

Et qu^hors de mon fouuenir 
lamais on me voye mettre 
Ce que iefens m'aduenir 
De bon heur pour te cognoiftre. 

Ou/oit, Carie, pour aucir 
Si bienfceu gaigner ta grâce. 
Ou/oit Carie pour te voir 
Fauorir ma ryme baffe» 

Ou foit pour yn iour des Roys, 
Près du plus grand Roy du monde, 
Auoir efcouté ta voix 
Paiffantfon oreille ronde. 

Et ver/ant dedans f on fein 
Ta merueilleufe doûrine, 
Tauoir veu lire vn deffein 
Qjiefait le Vendomois Cigne, 

Vn deffein que, dode, ilfaid 
De fa dode Franciade, 
Où fi bien il contrefaid 
Vef:riuain de Vlliade. 

O bons Dieux t de quel debuoir 
Te tis ie adonc, Dode Carie, 
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Faire tftimt dufçauoir 
De celluy dont ie te parle f 

Et nullement enuieux^ 
De quel cueur fouy^ie dire. 
Comme il imitait des fieux 
Les meilleurs fons de la lyref 

Aujfi de quel graue vers 
Ay-ie veu ce grand Terpandre^ 
En cent & cent traiâj diuers 
Faire tes vertus entendre f 

Et franchement s* animant ^ 
En combien de mille fortes^ 
Vay^ie veu. Carie, eftimant 
V amitié que tu luy portes f 

Or^ Je difant enflammé 
D*vne amytié mutuelle. 
Or Je dijant ajfamé 
De la voir perpétuelle. 

L* Aune Je veji au Printems 
Souh\Ja parure ancienne. 
Mais lapperçoys en tout tems 
Augmenter T amytié Jienne. 

Qu*ainJi crcijfe la Joueur 
Par qui mes vers t'ont peu plaire, 
A Tenuy de ta faueur 
Faueur vers moi non vulgaire, 

Carie, à qui Phehus donna 
Sa lyre d*or rauijfante^ 
Qjiand Clion te couronna 
D'vne branche verdiJJante» 
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A FRANÇOIS DE VERNASSAL. 



iVOI que le TemSf quoi que la Parque 
Q]ioi que la fureur d*vn monarque 
DarUënt leurs traid^ iniurieux 
Sur les interprètes des iieux^ 
lamais Apollon ne les laiffe. 
Mais toufiours fongneux, les adrejfe 
Par le /entier mal raboté 
Qjii tire à Vimmortalité. 
Le Sulmonois hors fa prouince 
Sentit la fureur defon Prince^ 
Et maint autre afenty V effort 
Du temps 6* de la palle mort. 
Toutesfois leur durable gloire 
Dure étemelle en la mémoire ^ 
Et le temps & la mort n'ont peu 
Faucher V honneur qui leur ejl deu, 
O vous donc heureux interprètes ^ 
Immortelle &facrej Poètes 
Qjii vous arme\ de la vertu 
Par qui le Tems ejt combatu, 
D*vne fureur autre qu'humaine 
Surmontant la Parque inhumaine, 
Vous reuele\ au nom des Dieux 
Les diuins myjieres des deux. 
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yous viue\ fans fin de leur grâce, 
Vous pnnex en fin voftre place 
là hault entre eux^ gouftant le bien 
Près duquel tout autre riefi rien, 

Puiffie^ vous ainfi de vo-^ lyres 
Adoucir par fois les martires 
Qui me geinent la liberté. 
Si bien que par fois la beauté 
Qui trop aigrement me repoujfe, 
Mefoitplus traidable & plus douce. 

Et toi qui tiens entre eux le lieu 
Que daigneroit tenir vn Dieu^ 
Mon Vernajfal, puijfes-tu viure 
Desfoings entenaille^ deliure 
(Qjioi que parmy les grans arrois 
^h pinfettent les mefmes Roy s) 
Et toufiours parmy tant de peines, 
Et parmy tant d^affaires vaines, 
Puijfes tu porter comme il fault 
lesfourci\ eleut{ en hault. 
Et toufiours d\ne g ente plume 
Puijfes tu- comme de couHume 
Trajfer ne fçai quoi défi beau 
Qu'il t'affranckijfe du tombeau. 
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A s AMIE. 



S'iLeft ainfi quon aime encor là bas. 
Et qû'vn amour faindement commence 
Ne fuijfe en rient *« "«» ^^^ offenjè 
Du noir tumbeaUf du temps ne du trefpas : 

Face la mort ce quelle peult fur moy, 
Maulgré fon dard Vaimeray conftamment 
Et vif Se mort en vous tant feulement 
Viuront mon cueur, ma puijfance & mafoy. 

Viuons heureux, puis donc qu*il eft ainfi 
Qji après la mort on peult encor aimer. 
Et d'autant plus bienheureux sUfiimer 
Qjte moins on a de peine & defoucy. 

Là bas les f oings, ne les mornes langueurs, 
Ne les regret{, ne lesfoupçons hagards. 
Les froides peurs, ne les trahifires regards 
Des vrais amans ne tourmentent les cceurs. 

Ains toufiours gai'{,foubj les vmbrages mo/{, 
D'vn doulx baifer affeurent Vamytie, 
Et reuiuans Vvne en Vautre moitié 
D*vn double bras s'entrelacent les col-{. 

Là comme icy, le grofper vilageois 
D*vn coutre aigu nofire mère ne poingt. 
Ne Varpenteur là, ne diuife point 
Trompeufement ne les champs ne les bois. 
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Là t font communs Us biens plus précieux, 
Là^fans trauailla terre les produit, 
Et là, iamais le manteau de la nuid 
N*emhrunit Vair ne la 90ulte des cieulx. 

Les doulx Zephirs y vemtnt en tout temps, 
Et les beaux prej toujiours marquej defieurs, 
Et bigarre^ de diuer/es couleurs. 
Sentent le frais d'vn étemel printems. 

LJy de nedar, & de laid Sr de miel, 
Les ruiffelet{ €r Us arbres font pleins. 
Et là, iamais les peuples inhumains 
Ingratement ne defpitent le ciel. 

iamais le loup n*y rauit des troupeaux 
Vhumble brebr{, ou le tendre aignelet, 
Ny Ufaulcon, U pigeon grajelet, 
Ny le daulphin, le poijfon dans Us eaux. 

Le cerf craintif rCeft iamais pourchaje 
Du Tigre fier, ny iamais leferpent 
Changeant de peau, fon venin n^y refpani, 
Parmy lespre\ dejbub'( V herbe mujfé. 

Là comme icy. Us ventfplus orgueilleux, 
Soufflant aigu d*vn gofier plein d^horreur, 
N*emplijent Pair de grefle 6r de fureur, 
Guidant Us nefy aux Efcueil^ périlleux. 

Là de Vefiéles ardentes chaleurs 
Ne grillent point le iardin efmaille. 
Et là Vyuer n^a iamais defpouillè 
Forefij & champs de fueilUs ne defieurs. 

Là les ruijfeaux h glace n^ endurcit. 
Et là Vvfage, ou la necejpté. 
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Auec le tems nont iamais fujcité 
Vajhice Cr Vart qui nojirt âge obfcurcit. 

Là nous ironSf là noj douces amours 
Doucettement enjemhle conduyrons. 
Et d^vn plaifir enjemhle ioûyrons, 
D^yn doux plaifir qui durera toujîours. 

Donque la mort face hardiment fur moy 
Ce quelle peult, laimeray conftamment^ 
Et vif 6t mort en vous tant feulement 
Viura mon caur, ma puijfance & mafoy. 



A ELLE MESME. 
SONÇT. 

1'ENTREVOIOYfouh'{ vn yeftement noir^ 
Le marbre blanc de ta cuijfe arrondie. 
Lors que ta main ialoufement hardie 
Priua mes yeux du bon heur de la voir. 

DieuXf dis^ie adonc, quel eji vqfire pouuoir, 
Qjteî eft le teint de fa cuyffe embellie^ 
Qjtelle eft V ardeur de mon ame ajaillie. 
Et fa douceur qui me paiji d*vn efpoirt 

Ne les crayons de Tymanthe ou d'Apelle, 
Ne les cijeaux d^vn fécond Praxitelle 
Nous la feindroient fi diuinement bien. 

QjCainfi ta main plus bénigne deuienne, 
Mefaifant voir cejie colonne tienne 
Sur qui fleurit ton iardin Cyprien. 
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A CORYDON, SERVÏTEVR DE PIERRE 
DE RONSARD. 



ORES que le Soleil commence 
De darder chaudement /es rjij, 
Ores que le berger ne penfe 
Qji*à chercher Vomb rage plus fraqt 
Carde, Corydon, que V Aurore 
N^ameineji tqfl le matin. 
Que des oeilleti( qu'elle colore 
Tu n'aies faid quelque butin. 

Garde que ton maijire s'efueille, 
QjCil ne fentreuoye enioncher. 
De mainte fieur blanche 6» vermeille, 
A plaine main, tout le plancher : 
Et garde tandis qu'il s'aprefte 
Qjionface tant Joit peu de bruit. 
De peur quon ne trouble en fa tefte 
Ce qu'il a compofé la nuiàt. 

Mais furtout garde qu'il ne forte 
Pour le danger de la faifon 
Sans boire, afin quiî ne raporte 
Qjielque grief mal en la maifon, 
La perte feroit trop extrême 
Si le bras de la fiere mort, 
L'enuojfant au riuage blefme. 
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luy faifoit fentir fon effort. 

Pren garde encor* quiî ne Je rande 
Pour prendre /on difner cheiç luy y 
Et queji long temps il Va tende 
Qji^â la fin il en prenne ennuy : 
Me/me que le vin s'atiediffe 
Par parejje d*auoir yn/eau 
Qui dans fon /ein le refroidijê 
Par la froideur d*yne froide eau. 

Apres auoir leue la table 
S'il veult en fon ejhide entrer, 
Faij nefçai quoi de deleâable 
Qui le contraigne à foulafirer : 
Afin que fon chef il n*ahaiffe 
Sifouhdain après le repas y 
Sur le Hure y & qu'il ne fe hleje, 
S'enuoyant foymefme là bas. 

Et s*il veult auec la brigade 
S'en aller aux champs quelque fois y 
Va t'en par la proche bourgade 
Choifir le meilleur vin François: 
Puis fur le bord d'vne fontaine 
A r ombre de quelque aubefpin, 
Aporte la bouteille pleine. 
Pour luy faire prendre fon vin. 

Faifant cela, tu feras viure 
Nofire Ronfard allègrement, 
£t no^ nepueux lifans mon Hure, 
Te diront heureux doublement : 
^v foit pour feruir yn tel maifire 
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De qui Vhonneur s*e/gaÎ€ aux dieux: 
Ou/oitf mon Corydon^ pour eftre 
Cher y de moy comme mes yeux. 



A CLAVDE MARTIN 



LE Poëte eji hun mi/erable, 
Qjii tachant fe rendre admirable t 
Pour derroher Voeuure d*autruy, 
N*inuente iamaîs rien de îuy : 
Et plus mi/erahle s'il cuyde 
Ou qu*vn Catulle ou qu'vn Ouide, 
Ou qu\n lan Second feulement 
S*efpargnent pour fon iugement^ 
Comme s'on nejçauoit eflire 
Vaccord difcordant de la lyre, 
Et iuger, ou trahitre ou parfaid 
Le pauure larrecin qu'il faiâ. 

Mais d^autant plus heureux Tc/Km^ 
Celuy qui d*yn vers légitime, 
Parmy quelque auure du tout fien. 
Imite yn auteur ancien : 
Et d'yn chant qui ne peult déplaire, 
Contente auffi bien le vulgaire 
Qjie lefçauant, 6r Vvn autant 
Que Vautre pre/que ilfaid contant. 
Entremejlant à fa dodrine 
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Ne /çai quelle grâce diuine, 
Q]ii peult rauir & les forejh^, 
Et les campaignes de Ceres. 
Ceftuy'la^ Martin^ ne doiht craindre 
Venuieux qui le cuyde poindre. 
Et ne peult longuement penfer 
Par où fa vengeance auancer : 
Car ny les Mu/es, ny les G races j 
Qui luy font remarquer leurs traffes. 
Ne le laijfent long temps fonger 
Pour f on offence reuanger. 

Là donques Martin, ne te fâche, 
Et ne crain celuy qui m^atache, 
Quoyque d^vn trop poignant effort 
Il s efforce à me faire tort. 
Car ie voy dejia fon enuie 
Qyife bande contre fa vie, 
Vvne qui dans Vautre fe paift. 
Vautre qui dans elle fe plaiji. 
Et qui divne fureur extrême. 
Le forcent fe geifner foymefme. 

Cependant, Martin, nous yiurons 
Enfemhlement, & pourfuyurons 
N offre rdina i re folitude, 
Nqflre franchife & noftre eftude. 
Et peult eftre que quelquefois 
Tu poliras fi bien ma voix 
Soub'{ Vexempîe de ta dodrine 
Qu*eVfemblera celle d*vn Cigne. 

Creue donc, îaloux efcriuain 
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Qiti taches me blafmer en vain 
D*vn vers faid de fureur extrême. 
Mais beaucoup plus froit que laleme. 
Et déformais ne nous faii voir 
Tant de pourtraiéh{ de tonfçauoir 
Ainçois pour toifeuî les referue. 
Puis quilj font fdi^ maugré Minerve, 



AVX MVSES, 
Pour célébrer fa Cironde. 



MVSES qui fur vo^ coupeaux 
M^auejfaid goufter de Tonde 
Par qui voi Cygnes nouueaux 
Volent immortels; au monde : 

Faites moi ores chanter 
D\ne bouche Ji faconde 
Qpe ie puijfe contenter 
Voreille de ma Gironde. 

Si bien qu'efiant le fonr.eur 
De fa louange féconde y 
le face entendre fon heur 
PaK toute la terre ronde. 

Ores blafonnant fes yeuxy 
Ores fa perruque blonde^ 
Or* difant quelle eft des dieux 
Faide à nulle autre féconde. 
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Brtjy mile & mile beautej 
Et mile dont elle abcnie, 
Et mile diuinitej. 
Où/on e/prit elle fonde. 

Si bien qu'aux/ont de ma voix 
La dolente Echo refponde, 
Et que ces champs & ces bois 
Sentent ma douleur profonde» 

Tandis y chanfon va la voir, 
Etfon courage luy fonde ^ 
Pour d*yn amour Tefmouuoir 
Lequel au mien correfponde. 

Mais ie te pry garde bien. 
Garde ^eftre vagabonde. 
Afin qu*eV n* entende rien 
Qji^âfa gloire il ne redonde. 



LA COVRONNE DE F. DE CHARBONIER, 

Pour anoir le premier refretté Marceline 
excellent biberon. 



MOI, qui fuis des Prefires du Dieu 
Qyifon front de vigne enuironne, 
M^arrefte ententif, en ce lieu. 
Pour façonner cefte couronne. 
Ores de pampre raifine. 
Ores d^vn ferment nouueau-ne. 
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Et or* du verdijfant îyerre 
Qjii ce vieil édifice enferre. 

Afin d'en couurir les ckeueux 
D*yn des mignons de ce bon Père, 
Qui plus gay, luy drejfe Jes yKMu\^ 
Et qui plus ardant U reuere. 
Mon Charbonier qui m* aime autant 
QffVn« cheure, alors qu*en broufiant. 
Où fa pafture on luy fait p rendre , 
Aime le reged le plus tendre. 

Car cefi luy qui d^vn vers doré. 
Et £vne voix toute diuine, 
A deuant tout autre honoré 
Le noir tumbeau de Marceline^ 
Refpandant fur luy le premier 
D\n facrifice couftumier 
Du fin, du laid, des li-^, des rofes, 
Auec du mieU ^ d^autres chofes. 

Là donc, reçoy, mon Charbonier, 
Cefainâ honneur que ie fapprefie, 
Qffi ne peult efire le dernier 
Qyi te doibt honnorer la te/le : 
Et déformais d^vn plus haultfon 
Entonne quelque autre chanfon, 
A celle fin que Venuironne 
Tes cheueux d'vne autre couronne. 
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A SAMIE. 

QVAND ie penfe, lane, au tourment 
Qui me trauaille incejamment. 
Pour te voir vers moiji rebelle, 
le croi que tu ne fois point celle 
Q]ii, d'yne mignar de fierté, 
M*a captiué la liberté. 
Par ce que dés Vheure première 
Qjie ie yy ta douce lumière. 
Tu me promis d*auoir pitié 
Quelquefois, de mon amytié. 
Et toutesfois ton ail ne cejfe 
D*enfraindre ta iujle promejfe. 
Me traiûant ajoutant aigrement 
Qu^il me fut doux premièrement : 
De forte que s*il perfeuere 
En ce traitement fi feuere, 
Plus long temps fans mefecourir, 
leferay contraint de mourir, 

Veux'tu donc qu*ainfi ie demeure, 
Ou quainfi malheureux ie meure, 
Parfaulte de ioûyr d*yn bien 
Q]ii ne peult foffenfer en rien f 
Qjioy que de toi feule il dépande, 
Qjtoi que toi feulette V entende. 
Et que toi feule de ta main 
Puijfes trancher mon fil humain. 
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DES PLAISIRS QVIL SE PREPARE 
AV PRINTEMPS. 

A lan Caftin. 



TAUDISi Caftin^ que la ieunefe 
Nous refpand/a blonde richejfe^ 
Nousfai/ant viure en/emhîement 
Souhj vn pareil contentement. 
Cardon, Cajtin, qu" eV ne Je pajfe 
Parmy ce vilain populaje, 
Toujîours les hommes fouhaittant, 
Toujiours Us trefors couuoitant, 
Et toujiours rétif à Je ioindre 
A la vertu qui le vient poindre. 

Dej que Vhomme a Jenty la mort, 
Il défend, palU, Jur le bord 
Du noirfiiuue où Charonjeioume, 
Et iamais plus il nen retourne : 
Mejmejon honneur, 6rJon bien 
Lâ-bas ne luy Je ruent de rien, 

Qjie vault donc à Vhomme d'acquerre 
Tant de richejfes Jur la terre. 
Si dejes iours tout le dernier 
Il ne luyfault qu*vnjeul dénie f, 
Encor' pour garder qu'il le touche 
On le luy cache dans la bouche? 
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Viuan, CaJHn, & iCayon foing 
Qpe de ce qui nousfaid hefoing. 
Vhomme vit de bien peu de cho/e : 
Et la richejfe au coffre ench/e. 
Ne les degre{ d^m vain honneur 
H*amement iamais qu*yju peur. 

Donque tandis que la ieuneffe 
Nous refpandja blonde richeffe. 
Nous faifant yiure en ce printens 
Tous deux également contens : 
Sorton du lid de{ que V Aurore 
Sort dujien, ou plujiqfi encore. 
Et nous en allon dans ces bois 
Soukf m arbre f ef coûter la yoix 
Du Rojîgnolf qui renouuelle 
Lesfons de fa vieille querelle t 
Puis de{ que nous verrons bien hault 
Le Soleil nous darder le chault. 
Et par le trauers dufueillage 
Nous venir brujler le vifage^ 
Retiron nous aujffî foubdain. 
Tenant Vvn de Vautre la main^ 
Et iamais ne parlant d^ affaire 
Qpi ne f oit autre que vulgaire, 
Mejmefi nous auons compris 
Qpelque cho/e dans no\ efpritj. 
Ou/oit d^Homere, ou/oit d'Horace, 
Ou f oit de Vergile, ou de Stace, 
Pour plus longuement lefçauoir 
Il lefauldra ramenteuoir, 
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Et $* arrêter afin de Boire 

Pour mieux Venter dans la mémoire» 

Puis fen allant d'aueques moy, 
le m* en iray d'auegue toy 
Ahreuué de liqueur Ji douce , 
Moy pour acorder de mon pouce 
Sur ma lyre quelque chanfon^ 
Toy pour voir ton grand DA VAN SON, 
Et près de luy faget te rendre 
En tout ce qu'il te youldra prendre. 
Car tu ne peulx qu'honneur auoir, 
Enfaifantf Cajiin, bon dehuoir 
Près de luy qui^ diuin^ emhrajfe 
Ce que peult la Mufe, & la Grâce, 
Près de luy, qui daigne par fois 
Efcouter mon luth Qjiercinois, 
Et/es dodes oreilles paiflre 
Des vers que ma Mufe fait naifire. 

Apres des que viendra le/oir 
Cajiin, il nous faudra reuoir, 
Et fur le riuage de Seine, 
Aller fçauoir qui s'y promeine. 
Et là tous deux en/emhlement 
Nous promener gaillardement. 
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DVN BOVQVET DE S AMIE, ET DE CVPIDON. 
A Philippet Le Bran. 



PriSQVB Venfant de la Cyprine 
M* enflamme ardemment la poiûrine, 
Et que mes pleurs & mes/anglor{ 
N'annoncent qu'yn amour encl<y{: 
Pourroy-ie bien la gloire dire 
D*vn autre Dieu, dejfus ma lyre. 
Et/oit de nuid, ou fait de iour. 
Songer, p enfer quen mon Amour f 

là donquesy le Brun, ne t'efionne. 
Si plus graue ohied ie n entonne, 
Et fi ie pajfe ainfi mes ans 
En ces exercices plaifans : 
Carnul n'efi franc de la fagette 
Qjii rend ma liberté fuhgette. 
Par elle aujfi le Roy des Dieux 
Souuent abandonne les deux, 
Contraint de nourrir dans fon ame 
V ardeur de V amoureufe flame . 

le nCattens, le Brun, toutefois, 
D* amortir fi bien quelquefois 
La chaleur quLtrop me maifirife. 
Que fi Phebus mefauorife 
Comme il a faid iufques icy, 
le combler ay nofire Quercy, 
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Me/me mon Loth, de telle gloire 
Qfi*d iroid ceuhc qui hoiuent la Loire, 
La Saone^ la Seine & le Loir 
Ne me mettront â nonchaloir, 

Tandist ie te veulx faire entendre, 
Q}ie ie vix ma Nymfette tendre 
Finentent blanche comme laid. 
Doucette comme vn aignelet, 
Btfieurant comme marioleine 
Dam m iardin Vautre fepmaine, 
Qfii penchant fa face &fon fein 
Cueilloit m aillet de fa main. 
Puis me belle rofe blanche, 
Puis vne marguerite franche. 
Puis du maJHc, puis du muguet 
Afin d*en faire vn beau bouquet. 

Amour tandis en embufcade. 
Dedans vne rofe mufcade, 
Secret, iefïoit venu cacher. 
Pour fus elle vn traid def cocher, 
La rendant d'yne ardeur nouuelle, 
Autant amoureufe que belle. 
Mais elle foubdain la cueillant, 
Et d*yn fil gris V entortillant, 
Auecfes autres fieurs, fit vaine 
De V Archer Vemprife & la peine : 
Si bien qu*ataint defes beaux yeux, 
H cuyda reuoler aux deux. 

Mais U nefceut rauoir vne afie^ 
Qfie ma tendrelette Pucelle 
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Attoit ffiraind, en agenfant 
Son petit bouquet yeriiffant. 
De forte que remply de crainde. 
Craignant foymefme fon ateinde. 
Et s*aUegeant îTyn douîx foufpir. 
Il fut contraindfe retapir. 

Depuis elle mitfouh\ la toile 
Ainçoisfouhç ce bienheureux voile 
Qpi couurefon teton iumeauy 
Son bouquet mignonnement beau. 
Et ieflors le Dieu d^Iialie 
Vit fa poidrine bien polie, 
Qpi ienfioit de chafque cojiè 
Ù'vn tertre de laid caillotté : 
Si bien qu'il def daigna deflheure 
Les plus beaux lieux de fa demeure, 
Pour demeurer fur le milieu 
Du paradis de ce beau lieu. 

Voilà comment Amour habite 
Dans lefein de ma Marguerite, 
Mille traid:( à ceulx defcochant 
Q]ti 5*en vont trop près aprochant* 



A REMY BELLEAV. 

APRÈS auoir trajfé mon Hure, 
Pour plus long temps le faire viure. 
Et croifirefon honneur fatal, 
V en fais prefent à mon Pafchal : 
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Par ce qu*oultre la congnoijfance 
Qji*il a de ckafcune fcience, 
lefçay treshien qu'il m* aime mieux 
Qjie la lumière de/es yeux, 

AuJJi quand te fini^ mon îiure 
Pour plus long temps le faire viure^ 
Et croifirefon honneur plus beau, 
le lefini^par mon Beïïeau : 
Par ce qu^oultre la fainéte Jlame 
D* Apollon, qui hrujle/on ame, 
lefçay treshien qu'il ni aime mieux 
Qjie Tvn & l'autre defes yeux. 
Oyex donc, couple bien ejlûe, 
Vojire Magni qui vous falûe. 
Par Tvnfon liuret commençant, 
Et par Vautre lefinijfant : 
Et déformais parmy la France 
Armej vous contre Tignorance 
Si vous la yoyex ejlancer 
Pour mon liurelet offencer. 

En ce pendant ie me retire 
De plus fredonner fur la lyre 
Tant & tant d'amoureux eshar{. 
Tant d'amorces & tant d'appajlj, 
Enflammé de tenter vn auure 
Qjii mieux à la France dequeuure 
Ce quepeult la grâce & la voix 
D'vn nourrijfon du Qjiercinois* 
Adieu donc, ma lyre dorée, 
A dieu y ma lyre énamourée. 
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Adieu mignardeîetj esbatjf 
Adieu mignardeler{ apafif, 
Adieu haiferSf adieu houchettey 
Adieu Nedafy adieu Nymfette, 
Vous rnauej trop & trop long tems 
Enchanté de vaj pajjetems. 



FIN. 
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P. DE RONSARD 
A OUiii«r d« Mifni. 



Qvenmi ireje m auteU ç^e nomper on nCameine 
Trois porcs, & trois agneaux frifq de noire ïeine, 
Qfi'on me tire du fin pour verfer dans le feu : 
le veulx faire auiourdkui puBli^ement m y au 
Deuant toute la France, & deuot, me contreindre 
Par vn ferment promis, iamais de ne V enfreindre. 
Car ainfi que le poeil de cette noire b^e 
Craquette dans le feu, ainfi ma chère tefle 
T puiffe craquetter, fi iamais enuers toy 
Confiant en mon contrat ie te manque defoj. 
Of te ferrant les mains, par les Dieux ie te iure 
De n* endurer iamais qu^vnfot te face iniure 
Sans te vanger, ainfi que tu m^as reuangé 
Du fit iniurieux qui nCauoit outragé. 
Donque, mon cher Magni, que nul nefe ha'{arde 
D*offencer ton renom, car Ven ay pris la garde, 
Qui peux montrer à ceux qui s*en youdroyent moquer 
De quel afpre aiguillon ma Mufe fiait piquer. 

Tandis par cent trauaux pourfuy ton entreprifi, 
> Les Dieux ont la fueûr deuant la Vertu mifi, 
» Etfault beaucoup g rimper ains qu^ateindre aufinunit 
m Du roc, où la Vertu de fin temple promet 
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> Apres dix mile ennuis f vne gloire étemelle 

> A ceux, qui comme toy feront amoureux d'elle, 
£r qui dédaigneront d*yn courage hautain 

Ces matim enuieux qui veulent mordre en vain. 



FIN. 
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ïambes contre vn mesdisant 
de ronsard. 

AVAVTi auant vers furieux, 
Foulircyan Thommê imurieux, 
Qui difa hauarii ignorance 
Veult honnir V honneur de la France, 
Aboyant ê^vn gosier félon 
Vn des plus cheri^ d^ApoUon. 
Ourdijpm me corde telle 
Qjie celle d^Archiloc, au celle 
QjL*Hipponax, ireux^ retordit 
Afin que Buhalfe pendit» 

Et vous infernales Furies, 
Si iamais fo^ forceneries 
Donnèrent tourment étemel 
A quelque pajle criminel, 
Cefi à ce coup, Saurs EumenideSf 
Vençerejfes des Pegafides, 
C^, Eumenides, auiourd*huy 
QjCil lefault donner à c^y : 
Rehrouillant de yqfire tempefte 
Le cerueau de fa foie t^e: 
Et Vemplijfant en fa fureur 
De yofire plus hideufe horreur. 
Pour le moim d*yne telle rage, 
T empesant fi fort fan courage. 
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Qji*ïl femhU vn Airafie nouueau, 
Ou quelque autre Aiax porte^Jleau, 
Le meurtrier de fa mère Orefie, 
Athamas, Rolland, ou Thyefte : 
Ou ce bel enfant furieux 
Aimé de la mère des Dieux. 
Là donques, race furieufe, 
Geifne\fon ame yicieufe : 
Et Vvne de vous fur fon fein 
Acharne vn le\art inhumain^ 
Et Vautre de rouges tenailles 
Bour relie f es or des entrailles. 
Puis toutes trois vous ajemhle\, 
Et de cent tourmens redouble^, 
Vai&es luy rejfentir en Vame 
Le guerdon de fon mefckant Blafme. 
Couurr( luy fes cheueulx pendans 
De mile ferment eaux mordans : 
Puis ayans tords d'yn poulce horrible 
Les cordons d*vn fouet terrible, 
Graue^ fon crime fur fon dos, 
FroiJt{ luy malementfes os, 
Et décent fin glades cruelles 
Detranchex le iufqu*aux moûelles : 
Faides qu'il ait toujiours en vain 
D*EryJiàhon Fardante faim. 
Et le paifpr{ damnant fa vie 
Des met{ venimeux de VEnuie : 
Puis toujiours fa peine agrauant, 
Des eaux de Galle Tabreuuant^ 
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Et luy donnant les chiens pour guyde^ 
Qjti dejfirerent Euripide, 
Tortillé de mille liens 
Sur les fommet{ Caucafiens : 
Chaffe{-le^ & faiâes qu'il y fente 
Sa peine toujiours renaijante. 
Et pejle mejlefon malheur 
Croijfe à Venuy de fa douleur. 
Car c*efi le tourment que mérite 
Vne ame des dieux fi mauldiàe : 
Si mauldide, dis^ie, des Dieuxy 
Et de la nature, & des deux, 
Tachant miferahle, d'offendre 
Le renom de nofire Terpandre, 
De ce Ronfard, qui defes vers 
Dore nojire âge & Vvniuers : 
Et fouiller d^yne voix honnie 
Les yertui de mon Lomenie, 
En qui le vray portrait ie voy 
Du vray Secrétaire d^vn Roy, 
Etfoubj qui Vheureufe nature 
M*a faid prendre ma nourriture* 
Cefi pourquoy d^vn vers furieux 
le fouldroye Viniurieux, 
Qjii de fa bauarde ignorance 
Veult honnir Vhonneur de la France : 
Aboyant d*yn go\ier félon 
Vn des plus cheri-{ d^ Apollon, 

FIN DES ïambes. 
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